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CHAPITRE VI. 


Où Von ven’a ÿltifteui's Originaux q;iî 
. m font ÿas fans Ùopss. 


Bservons d’abord 
W O troupe de gueux 

•M>i><xxKS vous voyez déjà 
dans la rue. Ce fônf 
des, Rberfins , la pli^art de bon- 
ne famille , qui vivent en com- • 
munauté comme des Moifles, &• 
Tom. IL Sec. Part, ' V 
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17,6. LE DIABLE 
palTent prefque toutes les nuits a 
faire la débauche dans leur niai- 
fon , où U y a toujours une am- 
ple provifion de pain, de viande . 
& de vin. Les voilà qui vont le 
réparer , pour aller joiier leurs 
rôles dans les Egliles ; Sc ce loir , 
ils le radèmbleront pour boire à 
la lânté des perlbnnes charitables' 
,^ui contribuent pieùlèm^nt à leur 
dépenfe. Admirez , je vous prie , 
comme ces fripons fçavent le 
mettre & le traveftir , pour inlpi- 
rer de la pitié : Les coquettes ne 
fçavent pas mieux s^ajulter pour 
donner de l’amour. 

Regardez attentivement les • 
D'ois qui vont enlèmble du meme 
côté. Celui qui s’appuie fur des 
béquilles , qui fait trembler tout 
fon corps & Igmble marcher avec 
tant de peine, qu’à chaque pas 

vous diriez qu’il va tomber lùr le 
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BOITEUX, 227 
nez , quoiqu’il ait une longue bar- 
be blanche Sc un air décrépit , eft 
im jeune homme fi alerte & fi lé- 
ger , qu’il pafleroit un Dain à la. 
courle. L’autre qui fait le-taigneux, 
eft un. bel adolefcent, dont la tête 
eft couverte d’une peau qui cache . 
une chevelure de Page de Cow. 
Et l’autre qûi paroît en cul de 
jal^e eft un drôle qui a l’art de 
tirer de fa poitrine des fôns fi la- 
mentables , qu’à fes triftes accens , 
il n’y a point- de vieille qui ne 
defcendent d’un quatrième étage 
pour lui apporter un Maravedi. 

. Tandis que ces fainéans vont 
Ibus. le malque de la pauvreté at- 
trapper l’argent du Public , je re- 
marque bien des Artilàns labo- 
rieux , quoique ■ Efpagnols , qui 
s^apprêterit à gagner leur vie à la 
fueur de leur corps. J’apperçois- 
de. toutes parts des hommes 
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22 & LE DIABLE 
fe lèvent &: s’habillent pour aller- 
remplir leurs dilïërens emplois. 
Combien de projets formés cette 
nuit vont s’exécuter ou s’éva- 
nouir en ce jour ! Que de démar- 
ches l’intérêt, l'amour, Scl’ambi- 
, tion vont faire faire ! 

. •Que vois-je dans la rue > inter- 
rompit Don Cléofâs ? qui eft cette 
femme chargée de médailles qi^ 
conduit un laquais , Sc qui marche 
avec précipitation ? Elle a làns 
doute quelque affaire fort preflan- 
te. Oui, certainement, répondit 
le Diable. C’eft- une vénérable 
Matrone qui court à une mailon 
où l’on a beiôin de fbn miniffere. 
Elle y va. trouver une Comédien-' 
ne qui pouffe des cris, & auprès 
d’elle deux Cavaliers bien embar- 
raffTés. L’un eft le mari , $c l’autre 
un homn^ de condition qui s’in- 
téreffè à es qui fe va paiTer^ car - 
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les couches des femmes de Théâ- 
tre refîèmblent à celles d’ Alcmè- 
ne , il y a toujours un Jupiter & 
un Amphitrion qui font Auteurs 
du parti. 

Ne diroit-onpas avoir ce Ca- 
valier à cheval avec fa carabine , 
que c’eft un chafleur qui' va faire 
la guerre aux lièvres 8c aux per- 
dreaux des environs de Madrid ; 
cependant il n’a aucune envie de 
prendre le divertHTèment de la 
chafle. Il eft occupé d’un autre 
deflein; il va gagner un village 
oii il fe déguifera en Payfatt, pour 
s’introduire fous cet habit dans 
une ferme où elf fa maîtrelTe fous 
la conduite d’une mere févere 8c 
vigilante.. 

Ce jeune Bachelier qui pa(îê & 
marche à pas précipités , a coutu- 
me d’aller tous les matins faire fà 
.cour à un vieux Chanoine qui eft. 

. V ii) 
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230 LE DIABLE 
fbn oncle , & dont il couche en 
joue la Prébende. Regardez dans 
cette maifon , vis-à-vis de nous , 
un . homme qui prend fbn manteau 
&'fè dirpofe à fbrtir. C’eft un 
honnête & riche Bourgeois qu’une 
affaire affez férieufe inquiète. H 
a une fille unique à marier,- Il ne 
fçait s’il k doit donner à un jeune 
•Procureur qui la recherche , ou 
bien à un fier Hidalgo qui la de- 
mande. Il va conflilter fes amis là- 
delTus. Et dans le fond, rien n’elb 
plus embarraliànt. Il craint, en 
choififlànt le Gentilhomme , d’a- 
voir un gendre qui le méprifè ; & 
il a peur, s’il s’en tient air Procu- 
reur , de mettre dans fa maifon un 
ver qui en ronge tous les meubles. 

Confidérez un vôifin .de ce pere 
cmbarraffé, 8 c démêlez dans ce 
corps de logis oîi il y a de fûperbes 
iimeublemens , un homme en robe 
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chambre de brocard rouge à . 
fleurs d’or. C’ell: un bel efprit qui . 
fait le Seigneur en dépit de fa balle 
origine. Il y a dix ans qu’il n’^voit 
pas vingt maradevis , 8c U jouit à 
prêfent dé dix mille ducats de 
fente. Il a un équipage très-joli ; 
mais il en rabat l’entretien fur fa 
table, dont la frugalité eft tel, 
qu’il mange ordinairement le petit 
poulet en fbn particulier. Il ne 
laiffe pas pourtant de régaler quel- 
quefois par oftentation, desper- 
fonnes de qualité. Il donne aujour- 
d’hui à dîner à des Confeillers 
d’Etat ; 8c pour cet effet il vient 
d’envoyer chercher un PâtiflTier 8c 
un Rotifïèur 3 il va marchander 
avec eux , fou à fou ; après quoi 
il écrira fur des cartes les fervices 
dont ils feront convenus. Vous me 
parlez-là d’un grand cralleux , dit 
Zambullo. Hé I mais répondit 

Viiij 
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232 LE DIABLE 
Afmoclée, tous les giieux que -la 
foïtune enrichit bruiquement de- 
viennent avares ou prodigues^ 
C’eft la régie. 

Apprenez-moi , dit l’Ecplier» 
qui ell une belle D^me que je 
vois à Ta toilette Sc qui s’entre- 
tient avec un Cavalier fort biçn 
fait. Ah i vrairaent s’écria le Boi- 
teux, ce que vous remarquez-là 
mérite bien votre attention. Cette 
femme ell: uqe veuve Allemande 
qui vit à Madrid de fon dpuaire > 
Sc voit très - bonne compagnie 5 
Sc le jeune hom.me qui ell avec 
elle , ell un Seigneur nommé Don 
' Antoine de Monlâlve. 

Quoique ce Cavalie-r foit d’une 
des premières Maifons d’Efpa- 
'gne, il a promis à la veuve de 
l’époufer. Il lui. a rneme fait un 
dédit de trois mille pilloles ; mais- 
il ell traverfé dans fes amours par^ 
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les parens , qui menacent de le 
faire enfermer , s’il ne rompt tout 
commerce avec f Allemande # 
qu’ils regardent comme une avan» 
"turiere. I^e galant mortifiéi! de les 
voir tous révoltés contre Ibn pan- 
chant, vint hier^aufoir chez là 
maîtrçfle , qui s’appercevant qu’il 
avoir quelque chagrin, lui en de- 
manda la caufe ; il la lui apprit en 
l’ailumnt que toutes les contradic- 
tions qu’il auroit à e(îliyer de 
part dç là famille ne pourroient ja- 
mais ébranler là conilance.La veu- 
ve parut charmée de là fermeté , Sc 
ils fe féparerent tout deux à mi- 
nuit , très-contens l*un de l’autre»^ 
Monfalve eft revenu ce matin. 
Il a trouvé la Dame à là toilette », 
& il s’etl mis lur nouveaux frais 
à l’entretenir de Ion amour. Pen- 
dant la converlàtion , l’Alleman- 
de- a ôté fes papillotes. Le Gava- 
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lier en a pris une fans rëflexiôrt » 
l’a dépliée, & y voyant de Ibn 
écriture : Comment donc , .Ma- 
dame, a-t-il dit, en riant, eft-ce- 
ià rufage que vous faites des 
billets doux qu’on vous envoyé ? 
Oui, Monfalve , a-t-elle répon- 
du , vous voyez à quoi me fer- 
vent les promefles des amans qui 
veulent m’époufer en dépit de 
leurs familles ; j’en frfis des papil- 
lottes. Quand. le Cavalier a re- 
connu que c’étoit effectivement 
fon dédit que la Dame avoit dé- 
chiré , il n’a pû s’empêcher- d’ad- 
mirer le_défintéreffement de fà 
veuve, & il lui jure de nouveau 
une éternelle fidélité, 

Jettez les >yeux , pourfiiivit le 
Diable , fur ce grand homme fec 
qui paffe au-deflbus de nous. Il a 
im grand regiftre fous fbn bras , 
une écritoire pendue à fa ceinture, 
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BOITEUX, 235 
6 c une guitarre fur le dos. Ce 
perfonnage , dit l’Ecolier , a un air 
ridicule ; je gagerois que c’efl: un 
original. Il eit certain , reprit le 
Démon, que c’eft un mortel alTez 
fingulier. Il y a des Philofbphes 
Cyniques en Efpagne. En»voilA 
un. 11 va vers le Buen-Retiro fè 
mettre dans une prairie où il y a 
une claire fontaine dont l’eau pure 
forme un ruiilèaii qui ferpente 
parmi les fleurs. 11 demeurera-là 
toute la journée à contempler les 
richedes de la nature , à jouer de 
la guitarre Sc à faire des réflexions 
qu’il écrira fur fon regiftre. Il a 
dans fes poches fa nourriture or- 
dinaire , c’eft-à-dire quelques oi- 
gnons avec un morceau de pain. 
Telle eft la vie fbbre qu’il mene 
depuis dix ans , Sc fi quelque 
Arillipe lui difpit comme à Dio- 
gènes ; Si tu fçavois faire ta cour 
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aux Grands , tu ne mangerois pas 
des oignons ; ce Philofbphe mo- 
derne lui répondroit : Je ferois 
ma cour aux Grands , aufli-bien 
que toi , fi je vouiois abaiflèr un 
homme jurqu’à le faire ramper 
devant un autre homme. 

En effet , ce Philofbphe a au- 
trefois été attaché aux Grands 
Seigneurs ; ils lui firent mêmefà 
fortune : mais ayant fenti que leur 
amitié n’étoit pour lui qu’une ho- 
norable fervïtude , il rompit tour 
commerce avec eux. Il avoit un 
carrofle qu’il quitta , parce qu’il fit 
péfiexion qu’il éclaboüfibit des 
gens qui valoient naieux que lui. 
Il a même donné prefque tous fès 
biens à fes amis indigens ; il s’eft 
feulement réfervé de quoi vivre 
de la maniéré qu’il vit • car il ne 
lui paroît pas moins honteux pour 
un. Philofbphe d’aller mandierfbit 
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BOITEUX. 237 
pain parmi le peuple , <jue chez les • 
Grands Seigneurs. 

Plaignez le Cavalier qui fuit 
ce Philolbphe & que vous voyez 
accompagné d'un chien. Il peut fè 
vanter d’être tfime des meilleures 
maifons de CallUle. Il a été riche » 
mais il s’ell ruiné comme le Ti- 
mon de Lucien , en régalant tous 
les jours fes amis , & fur tout en 
iaifant des fêtes fuperbes aux naif- 
fànces , aux mariages des Princes 
Sc PrinceflTes ; en un mot à cha- 
que occafion qu’a eul’Elpagne de' 
faire des réjouiflànces. Dès que 
les Parafites ont vû fà marmite 
renverfée; ils ont difparu de chez * 
lui ; tous fes amis l’ont abandonné. 
Unfeul lui ell refté fidèle; c’elt 
fbn chien. 

Dites -moi. Seigneur Diable » 
s’écria Léandro Perez ,, à qui ap- 
partient cet équipage que je vois.* 
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238 LE DIABLE 
arrêté devant une maifbn ? C’eft 
répondit le Démon , le carroflè 
d^un riche Contador, qui va tous 
les matins dans cette maifbn, ou 
demeure une beauté Galicienne 
dont ce vieux pécheur de race 
More a foin , & qu^il aime éper- 
du ement. Il apprit hier au fbir 
qu’eüe lui avoit fait une infidélité. 
Dans la fureur que lui caufâ cette 
nouvelle, il lui écrivit une lettre 
pleine de reproches Bc de menaces. 
Vous ne devineriez pas quel parti 
la coquette s’ell: avifée de pren- 
dre , au lieu d’avoir l’impudence 
de nier le fait, elle a mandé ce 
matin au T réfbrier qu’il eft jufte- 
ment irrité- contre elle : Qu’il ne 
doit plus la regarder qu’avec mé- ’ 
pris, puifqu’elle a été capable de 
trahir un fi galant homme : Qu’elle 
reconnoît fa faute : Qu’elle la dé- 
telle, & que pçur. s’en punir, elle • 
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a' déjà coupé fes' beaux cheveux 
dont.il fçait tûen qu’elle eft ido- 
lâtre. En|in qu’elle eft dans la 
réiolution d’aller dans une retraite 
confacrer le rcfte de les jours à la' 
pénitence. 

• Le vieux Ibûpir'ant n’a pu tenir 
contre les jprétendus remords de 
fa maîtreftè; il s’eft levé aufli-tôt 
pour fe rendre chez elle. Il l’a 
trouvée dans les pleurs , & cette . 
bonne Comédienne a fi bien joué 
fon rôle , qu’il vient de lui par- 
donner le pafTé. îl fera plus : pour ’ 
la confoler du faciifice de fa che- 
velure , il lui promet en ce mo- 
ment de la faire Danie de Pa- 
roifiè en lui _ achetant une belle 
maifon de campagne , qui eft ac- 
, tuellemènt à - vendre auprès de 
rEftuiial. 

Toutes les boutiques font ou-* 
verte$ , dit l’Ecolier , & j’apper^ 

^ * J. 
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çois déjà un Cavalier qui entre' 
chez un Traiteur. Ce Cavalier, 
reprit Afrnodée , ell un garçon 
<le famille qui a la rage- d’écrire 
& de vouloir abfolument pafïèr 
pour Auteur. Il ne manque pas 
d’efprit ; il en a même allez pour 
critiquer tous les ouvrages qui pa- 
roifïènt fur la fcene; mais il n*en a 
point alTez pour en eompolèr u« 
raifonnable. Il entre chez le Trai- 
teur pour ordonner un grand re- 
pas ; il donne à dîner aujourd'hui à 
quatre Comédiens,qifil veut enga- 
ger à protéger ime mauvaifê piece 
de là fa^on , qu’il eft fur le point de ' 
prèle nter à leur Compagnie. 

A propos d’ Auteurs , continua- 
t-il , en voilà deux qui fè rencon- 
trent dans la rue. Remarquez qu’ils 
le làluent avec un ris moqueur- 
Ils le méprifent mutuellement & 
ils ont raiibn. L’un écrit auflfi fa- 
cilement 
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cilement que le Poëte Cnlpinus , 
qu’Horace compare aux fbufflets 
des forges , & l’autre employé 
bien du temps à faire des ouvrages 
froids Sc infipides. 

Qui elb ce petit homme qui 
defcend de carrolTe à la porte de 
cette Eglife , dit ZambuUo l C’eft, 
répondit le Boiteux , un perlbn- 
nage digne d’être remarqué. Il n’y 
a pas dix ans qu’il abandonna l’é- 
tude d’un Notaire ou il étoit maî- 
tre Clerc, pour s’aller jetter dans 
la Chaitreulè de Saragoce. Au 
bout de fix mois de Noviciat, il 
fbrtit de fon Couvent, reparut 
à Madrid , mais ceux qui le con- 
jnoiilbient furent étonnés de le 
voir devenir tout-à-coup un des 
principaux membres du Conleil 
des Indes. On parle encore au- 
jourd’hui d’une fortune fi fubite. 

. Quelques-uns difent , qu’il s’eü: 
Tom, JL Sec. Part. X 
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142 ‘LE DIABLE 
donné au Diable; d’autres veu- 
lent qu’il ait été aimé d’une riche 
Douairière ; & d’autres enfin qu’il 
ait trouvé untrélbr. Vousfçavez 
ce qui en ell , interrompit Don 
Cléofas. Oh ! pour cela oui , re- 
partit le Démon , & je vais vous 
révéler le myftere. ;• 

Pendant que notre Moine étoit 
Novice , il arriva qu’un jour en 
faiiànt dans Ton jardin une pro- 
fonde fofle pour y planter un ar- 
bre, il appefçut une cadette de 
cuivre qu’il ouvrit. Il y avoit de- 
dans une boëte d’or, qui con- 
tefioit une trentaine de diamans 
d’une grande beauté. Quoique le 
Religieux ne le connût pas autre- 
ment en pierreries , il ne laidà pas 
de juger qu’il venoit de faire un 
bon coup de filet. Et prenant aufli- 
tôt le parti que prend dans une 
Comédie de plaute ce Gripus qui 
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BOITEUX. 243 
renonce à la pêche après avoir 
trouvé un tréfor , il quitta le froc , 
& revint à Madrid , où par f en- 
tremife d’un Joüaillier de ies 
amis , il changea fes pierres pré- 
cieufes en pièces d’or , & ces 
pièces d’or en une Charge qui lui 
donne un beau rang dans la fbcié-. 
té civile. 
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CHAPITRE VII. 

\ 

Ce que le Diable fit encore remarquer 
à Don Cléofas, 

• * 

I L faut, pourjfùivit Afmodéè> 
que je vous fafïe rire en vous 
apprenant un trait de cet homme 
qui entre chez un Marchand de 
liqueurs. C’eft un Médecin Bif- 
cayen j il va prendre une tafle de 
Chocolat; après quoi il paflera 
toute la journée à jolier aux 
échecs. * 

Pendant ce tempsr.là , ne crai- 
gnez pas pour fes malades , il n’en 
a point ; & quand il en auroit , les 
momens qu’il employé à jolier ne 
feroient pas les plus mauvais pour 
eux. Il ne manque pas d’aller tous 
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BOITEUX. 245 
les fbirs chez une belle & riche 
veuve qu’il voudroit époufer, & 
dont il fait femblant d’être fort 
amoureux. Quand il eft avec elle , 
un fripon de valet qu’il a pour 
tout domeftique, Sc avec lequel 
il s’entend , lui apporte une faul?> 
fè lifte qui contient les noms de 
plufieurs perfbnnes de qualité, 
de la part defquelles on eft venu 
chercher ce Doéleur. La veuve 
prend tout cela au pied de la 
lettre , & notre joiieur d’échecs 
eft lîir le point de gagner la 
partie. 

Arrêtons-nous devant cet hô- 
tel , auprès duquel nous lômmes. 
Je ne veux point palier outre , làns 
vous faire remarquer les per/bn- 
nes qui l’habitent. Parcourez des 
yeux les appartemens. Qu’y dé- 
couvrez - vous ? J’ÿ démêle des 
Dames , dont la beauté m’éblouit, 

Xüj 
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répondit l’Ecolier. J’en vois quel- 
ques-unes qui le lèvent, &c d’au- 
tres qui font déjà levées. Que de 
charmes elles oftent à mes re- 
gards ! Je m’imagine voir les 
Nymphes de Diane , telles que 
les Poètes nous les repréfentent. 

Si ces femmes que vous admi- 
rez , reprit le Boiteux , ont les 
attraits des Nymphes de Diane, 
elles n’en ont alTûrément pas la 
chafteté. Ce font quatre ou cinq 
avanturieres qui vivent enfemble 
à frais communs. Aufîi dangereu- 
fès que ces belles Demoilelles de' 
chevalerie qui arrêtoient par leurs 
appà^ les Chevaliers qui pafïbient 
devant leurs Châteaux, elles at- 
tirent les jeunes gens chez elles. 
Malheur à ceux qui s’en laiflènt 
charmer ! Pour avertir du péril 
que courent lés palTàns , il faudroit 
iàire mettre devant cette maifon 
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tîes balîfes , comme on en met 
dans les. rivières , pour marquer 
les endroits dont il ne faut pas 
s’approcher. 

Je ne 'VOUS demande pas, dit 
Léandro Ferez , où vont ces Seir 
gneurs que je voi dans leurs car^ 
rodes.- Ils vont {ans doute au le- 
ver du Roi. Vous l’avez dit, re- 
prit le Diable ; Se fi vous voulez 
y aller aufli , je vous y conduirai. 
Nous ferons- là quelques remar.- 
ques.réjouiflantes. Vous ne pour 
vez rien me propofèr qui me fbk 
plus agréable , répliqua ZambuUo; 
je m’en fais par avance un grand 
plaifir. > • 

Alors le Démon prompt à fâ- 
tisfaire Don Cléofas , l’emporta 
vers le Palais du Roi ; mais avant 
que d’y arriver , l’Ecolier apper- 
cevant des Manœuvres qui tra- 
vailloient à une porte. fort haute, 
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248 LE DIABLE 
demanda fi c’étoit un portail d’E- 
glife qu’ils failbient. Non , lui ré- 
pondit Afinodée, c’efi la porte 
d’un nouveau Marché. Elle eft 
magnifique , comme vous voyez; 
cependant quand ils l’éleveroient 
jufqu’aux nues , jamais elle ne fera 
digne des deux vers Latins qu’on 
doit mettre defilis. 

Que me dites -vous, s’écria 
Léandro ? Quelle idée vous me 
donnez de ces deux Vers ; je 
meurs d’envie de les fçavoir.' Les 
voici , reprit le Démon • préparez- 
,vous à les admirer. 

Quam bcnc î.jcrciinus nunc me'rces vendit 

opimas, 

Momiis nbi latiios vendidit aate fales ! 

r • 

f * 

Il y a dans ces deux’ Vers un 
jeu de mots le plus joli du monde» 
Je n’en fèns point encore toute la 
beauté , dit l’Ecolier, Je ne fçai 
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pas bien ce que fignifient ces 
fatuos [aies. Vous ignorez donc , 
repartit le Diable, que la place 
où l’on bâtit ce Marché pour y 
vendre des denrées , fut autrefois 
un Collège de Moines qui en- 
feignoient à la jeunefîe les huma- 
nités. Les Régens de ce Collège 
y faifoient repréfenter par leurs 
Ecoliers des Drafnmes , des piè- 
ces de Théâtre fades & entremê- 
lées de Ballets , (i extravagans , 
qu’on y voyoit danfèr jufques aux 
Prétérits Sc aux Supins. Oh ! ne 
m’en dites pas davantage, inter- 
rompit Zambullo ! Je {çai bien 
quelle drogue c’ell que les pièces 
de Collège. L’infcription me pa- 
roît admirable ! 

A peine Afmodée & Don 
Cléüfas furent-ils lùr l’efcalier 
du Palais du Roi , qu’ils virent 
plufieurs Courtifans qui montoient 
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les degrés. A mefure que ces 
Seigneurs palToient auprès d’eux , 
le Diable failoit le Nomenclateur : 
voilà, dilbit-il à Léandro Ferez', 
en les lui montrant du doigt , 
l’un après l’autre, voilà le Comte 
de Villaionfo , de la Mailbn de la 
Puebla d’Ellerena : voici le Mar- 
quis de C^lbro Fuefte : celui-là 
c’elb Don Lop'ez- de Los Rios, 
• Préfident du Confeil desFinances; 
celui-ci , le Comte de Villa Hom- 
brola. Il ne fe contentoit pas de 
les nommer ; il failoit leur éloge ; 
mais ce malin efprit y ajoûtoit 
toujours quelque trait fatyrique. 
Il leur donnoit à chacun fon lar- 
don. 

Ce Seigneur , difoit-il de l’un, 
eft aftàble Sc obligeant. Il vous 
écoute avec un air de bonté. Im- 
plorez-vous là proteélion ? Il vous 
l’accorde généreufement Sc vous 
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offre fbn crédit. C’eff dommage 
qu’un homme qui aime tant à 
faire plaifir, ait la mémoire fi 
courte, qu’un quart-d’heiire après 
que vous lui avez parlé, il ou- 
blie ce que vous lui avez dit. 

Ce Duc, dilbit-il , en parlant 
d’un autre , ell un des Seigneurs 
de là Cour du meilleur caraélere. 
Il n’eft pas comme la plupart de 
£ês pareils , différent de lui-même 
d’un moment à un autre. Il n’y a 
point de caprice , point d’inégalité 
dans ion humeur. Ajoutez a cela , 
■qu’il ne paye pas d’ingratitude 
l’attachement qu’on a pour fâ per- 
fonne , ni les lervices qu’on lui 
rend; mais par malheur, il eff: 
trop lent à les reconnoître. Il laiffè 
délirer fi long -temps ce qu’on 
attend de lui, qu’on croit l’avoir 
bien acheté , lorlqu’on l’a obtenu. 

Après que le Démon eut fait 
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connoître à l’Ecolier les bonnes & 
les mauvaifes qualités d’un grand 
nombre de Seigneurs , il l’emme- 
na dans une falle où il y avoit des 
hommes dè toute forte de condi- 
tions , & particulièrement , tant de 
Chevaliers , que Don Cléofas s’é- 
cria ; Que de Chevaliers ! par- 
bleu , il faut qu’il y èn ait bien en 
Efpagne ! Je vous en réponds , 
dit le Boiteux. Et cela n’ell pas 
furprenant , puifque pour être 
Chevalier de fâint Jacques ou de 
Calatrave , il n’eft pas néceflaire , 
'Comme autrefois , pour devenir 
Chevalier Romain , d’avoir vingt- 
cinq mille écus de patrimoine. 
AuflTi s’apperçoit-on que c’ell: une 
marchandife bien mêlée. 

Envifàgez , continua-t-il , la 
mine platte qui eft derrière vous. 
Parlez plus bas , interrompit Zam- 
bullo , cet homme vous entend. 
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Non , non , répondit le Diable ; le 
même charme qui nous rend in- 
vifible ne permet pas qu’on nous 
entende. Regardez cette fîgure-là. 
C’eft un Catalan qui revient des 
•Ifles Philippines oii il étoit Fli- 
bulbier. Diriez-v-ous à le voir , que 
c’eft un foudre de guerre ? 11 a 
pourtant fait des aélions prodi- 
gieufes de valeur. Il va ce matin 
préfenter au Roi un placet', par 
lequel il demande certain pofte 
pour récompenfe de fes fervices ; 
mais je doute fort qu’il l’obtienne ^ 
-puifqu’il ne s’adrefle pas aupara- 
vant au p'-emier Minilbre. 

Je voi à la main droite de ce 
Flibuftier, dit Léandro Ferez, un 
gros & grand homme qui paroît 
faire l’important. A juger de là 
condition par l’orgueil qu’il y a 
dans Ibn maintien, il faut que ce 
■Colt quelque riche Seigneur;. Cç 
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n’eft rien moins que cela , repartît 
Armodée. C^ell un Hidalgo des 
plus pauvres , qui pour fubfifter 
donne à jouer fous la proteélion 
d’un Grand. 

Mais je remarque un Licencié 
qui mérite bien que je vous le 
falTe obferver. C’etl celui que vous 
-voyez qui s’entretient auprès' de 
la première fenêtre avec un Ca- 
valier vêtu de velours gris-blanc. 

Ils parlent tous deux d’une affaire 
qui fut hier jugée par le Roi. Je 
vais vous en faire le détail. 

Il y a deux mois que ce Licen- 
cié , qui eft Académicien de l’A- 
cadémie de Tolède , donna au 
Public un Livre de Morale qui 
révolta tous les vieux Auteurs i 
jCaftillans. Ils le trouvèrent plein 
d’expreffions trop hardies & de 
mots trop nouveaux. Les voila 
iquûfe liguent contre cette pro- 
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duftion finguliere : Ils s’aflemblent 
Sc drelTent un placet qu’ils pré- 
fentem au Roi, pour le fupplier 
de condamner ce Livre' comme 
contraire à la pureté & à la netteté 
de la langue Efpagnole. 

Le placet parut digne d’atten- 
tion à Sa Majefté, qui nomma 
trois Commillaires pour examiner 
l’ouvrage. Ils eftimerent que le 
ftile en étoit eflfeélivement répré- 
henfible; Sc d’autant plus dange- 
reux qu’il étoit plus brillant. Sur 
leur rapport , voici de quelle ma- 
niéré le Roi a décidé : Il a ordon- 
né , fous peine de délbbéiflânce , 
que ceux des Académiciens de 
Tolède qui écrivent dans le goût 
de ce ‘Licencié , ne compofèront 
plus de Livres à l’avenir ; & que 
même pour mieux conferver la 
pureté de la Langue Caltillane,ces 
‘Académiciens ' ne pourront êtrç 
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remplacés après leur mort, que 
par des perfonnes de la première 

, Cette décifion elt merveüleu~ 
fe , s’écria Zambullo en riant. Les 
partifans du langage ordinaire^ 
n’ont plus rien à craindre. Par- 
donnez-moi , repartit le Démon. 
Les Auteurs ennemis . de. cette 
poble fimplicité qui fait le charme 
des Leéleurs fenfés , ne font pas 
tous de l’Académie de Tolède. . 

Don Cléofas fut curieux d’ap- 
prendre qui étoit le Cavalier ha- 
billé de velours gris-blanc qu’il 
voyoit en converlation avec le 
Licencié. C’eft', lui dit le Boiteux , 
un cadet Catalan Officier de la 
Garde Elpagnole. Je vous aflure, 
que c’eft un garçon très-lpirituel. 
.Je veux, pour vous faire juger 
^e fbn eüprit, vous citer une.rej- 
<partie qu’il lit hier _ à une Dame 

en 
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en fort bonne compagnie. Mais 
pour l’intelligence de ce bon mot, 
il. faut fçavoir qu’il a un frere, 
nommé Don André de Prada , 
qui étoit il y a quelques années 
Officier comme lui dans le même 
corps. 

Il arriva qu’un jour un gros 
■ Fermier des Domaines du Roi 
aborda ce Don André , 6cl'ui dit : 
Seigneur de Prada , je porte mê- 
me nom que vous , mais nos fa- 
milles font différentes. Je fçai que 
vous êtes d’une des meilleurs 
maifbns de Catalogne , Sc en mê- 
me-temps que vous n’êtes pas ri- 
che. Moi , je ffiis riche &: d’une 
naiflance peu illuftre. N’y auroit- 
il pas moyen de nous faire part 
mutuellement de ce que nous 
avons de bon l’un & l’autre ? 
Avez-vous vos titres de NoblefTè ? 
Don André répondit qu’oui. Cela 

Tom, IL Sec. Part. Y 
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étant, répliqua le Fermier, (î vous 
voulez me les communiquer , je 
les mettrai entre les mains d’un 
habile Généalogille qui travaillera 
’là'deflus & nous rendra parens en 
dépit de nos ayeux. De mon côté » 
par reconnoillànce, je vous ferai 
préfent de trente mille pilloles- 
Sommes-nous d’accord? Don An- 
dré fût ébloui de la fbmme. Il 
accepta la propofition, confia fês 
pancartes au Fermier, Sc de l’ar- 
gent qu’il en reçut acheta un ter- 
re confidérable en Catalogne , où. 
il vit depuis ce temps-là. 

Or fon cadet qui n’a rien gagné 
à ce marché , étoit hier à une 
table où l’on parla par halàrd du 
Seigneur de Prada , Fermier des 
Domaines du Roi , 8c là-deflùs 
une Dame de la compagnie , 
adreflant la ^parole à ce jeune 
Officier , lui demanda s’il n’étoit 
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pas parent de ce Fermier ? Non , 
Madame , lui répondit-il , je n’ai 
pa^ cet honneur- là. C’eft mon 
frere. 

L’Ecolier fit un éclat de rire 
à cette. repartie, qui lui parut des 
plus plailàntes. Puis app.ercevant 
tout-à-coup un petit homme qui 
fiiivoit un Courtifàn , il s’écria : '' 

Hé , bon Dieu ! Que ce petit 
homme qui fuit ce Seigneur lui 
fait de révérences ! il a làns doute 
quelque grâce à lui demander. Ce 
que vous remarquez-là , reprit le 
Diable , vaut bien la peine que je 
vous dile la caule de ceS/CiviÜtés. 
'.Ce petit homme eft un honnête 
Bourgeois qui a une allez belle 
mailbn de campagne aux environs 
de Madrid , dans un endroit où 
il y a des Eaux Minérales qui font 
en réputation. Il a prêté fans in- 
térêt cette mailbn pour trois mois 

Yij 
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à ce Seigneur , qui- y a été pren- 
dre les Eaux. Le Bourgeois en ce 
moment prie très-affeélueufenaent 
ledit Seigneur de le fervir dans 
. une occalion qui s’en préiènte , Sc 
le Seigneur refuie fort poliment 
de lui rendre fervice. 

Il ne faut pas que je laifïè 
èchaper ce Cavalier de race Ple- 
beïenne , lequel fend la prelle en 
tranchant de l'homme de condi- 
tion. Il eft devenu exceflivement 
riche en peu de temps, par la 
fcience des nombres. 11 y a dans 
là maifbn autant de domeftiques 
que dans l’hôtel d’un Grand , & 
là table l’emporte lur celle, d’un 
Minière pour la délicatelTe & l’a- 
bondance. Il a un équipage pour 
lui , un autre pour fa femme , 8c 
un autre pour fes enfans. On 
voit dans fes écuries les plus 
belles mules $c les plus beaux 


Digitized by Goc^le 



m 


BOITEUX. . i6i 
chevaux du monde. Il acheta 
même ces jours palTés , 8c paya 
argent comptant, un fuperbe at- » 
telage que- le Prince d’Efpagne 
avoit marchandé ’8c trouvé trop 
cher. Quelle inlblence , dit Léan- 
dro I Un Turc - qui verroit ce 
drôle-là dans imitât fi florifiant, 
ne manqueroit pas de le croire a 
la veille d’efiuyer quelque fâ- 
cheux revers de fortune. J’ignore 
l’avenir , dit Afinodée , mais je 
ne puis m’empêcher de penfèr 
comme un Turc. 

Ah ! qu’eft - ce que je vois , 
continua le Démon avec furprife ? 
Peu s’en faut que je ne doute du 
rapport de mes yeux ! Je démêle 
dans cette falle un Poëte qui n’y 
devroit pas être. Comment ofe- 
t-il fe montrer ici , après avoir fait 
des vers qui offenfent de Grands 
Seigneurs Elpagnois î 11 faut qu’U 
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compte bien fur le mépris qu’ils 
ont pour lui. 

Confidérez attentivement - ce 
refpeélable perfbnnage qui entré ' 1 

appuié fur un Ecuyer. Remar- ! 

quez comme , par confidération , 
tout le monde. fe range pour lui 
faire place. C’efiie Seigneur Don < 

Jofeph de Reynafle, 8c “Ayala , 

Grand Juge de Police. Il vient 
rendre compte au Roi de ce qui 
efb arrivé cette nuit dans Madrid, ^ 
Regardez ce bon vieillard avec 
admiration. . 4 > » 

Véritablement, ditZambullo, 
il a l’air d’être un homme de bien. 

Il feroit à fbuhaiter , reprit le Boi- 
teux , que tous les Corrégidors le 
priflent pour modèle. Ce n’eft paS 
un de ces efprits violens qui n’a- 
ghîènt que. par humeur 8c par im- 
pétuofité ; il ne fera point arrêter 
un homme fur le fimple rapport 
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d’un Alguafil , d’un Sécretaire ou 
d’un Commis. Il Içait trop bien 
que ces fortes de gens , pour la 
plupart, ont l’ame vénale. 8c font 
capables de faire un honteux ^tra-* > 
fie de fon autorité. C’eft^ pour- 
quoi , lorfqu’il eft queftion d’en- 
fermer un aceufé , il approfondit 
l’accufation , jufqu’à ce qu’il ait 
démêlé la vérité. Audi n’envoye- 
t-U jamais des innocens dans les 
prifons ; il n!y fait^mettre que des 
♦ coupables , encore n’abandonne- 
t-ib pas ceux-ci à la barbarie qui 
regiie dans les’cachots. Il va voir 
lui - même ces miférables , Sc a 
foin d’empêcher qu’on n’ajoûte 
l’inhumanité aux juftes rigueurs 
des loix. 

Le beau caraétere , s’écria 
Léandro I l’aimable mortel 1 Je 
ferois curieux de l’entendre par- 
ier au Roi. Je fiiis bien mortifié ^ 
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répondit le Diable , d’être obligé 
de vous dire , que je ne puis con- 
tenter ce nouveau defir , fans 
m’expofcr à recevoir une infiilte. 
-Il ne m’ell pas permis de m’in- 
troduire .auprès des Souverains. 
Ce feroit empiéter fur les droits 
^‘de Léviatan , de Belfegor & 
d’Aftarot. Je vous l’ai déjà dit, 
ces trois Eiprits font en polïèllîon 
’d’obféder les Princes. Il etl: dé- 
' fendu aux autres Démons de pa- 
roître dans les Cours ; &. je ne • 
fçai à quoi je penfbis , lorfque 
je me Hiis avifé de vous 'amener 
ici. C’eft avoir fait, je l’avoue, 
une démarche bien téméraire. Si 
ces trois Diables m’appercevoient, 
ils viendroient avec fureur fondre 
flir moi , & entre nous , je ne fe- 
rois pas le plus fort. 

Puilque cela eft , répliqua l’E- 
foUer, éloignons-nous prompte- 

' ment 
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tnent de ce Palais. J’aurois une 
mortelle douleur de yous voir 
houipiller par vos confrères làns 
pouvoir vous fêcourir 3 car fi je 
me mettois de la partie je croi 
que vous n’en feriez guère mieux. 
Non , fans doute , repartit Afmo- 
dée , ils ne fentiroient point vos* 
coups 8c vous péririez fous lés 
leurs. . 

Mais, ajoûta-t-il, pour vous 
confbler de ce que je ne vous " 
fais pas entrer dans le cabinet de 
votre grand Monarque, je vais 
vous procurer un plaifir qui van-- 
dra bien celui que vous perdez. 
En achevant ces paroles , il prit 
par la main Don Cléofas , 3c 
fendit avec lui les aiis du côté 
de la Merci. 
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CHAPITRE VIII. • 

* Des Captifs» 

I Ls s’arrêtèrent tous deux fur 
une maifbn voifine de ce Mo- 
naftere, à la porte duquel il y 
avoit un grand concours de per- 
fonries de l’un Sc de l’autre fexe. 
Que de monde , dit Léandro 
Ferez ! Quelle cérémonie aflèm- 
ble ici tout ce peuple ? C’ell ré- 
pondit le Démon , une cérémo- 
nie que vous n’avez jamais vue , 
quoiqu’elle le faflè à Madrid de 
temps en temps. Trois cens EA 
claves , tous fùjets du Roi d’El^ 
pagne , vont arriver dans un mo- 
ment. Ils reviennent d’Alger, où 

les Peres de la Rédemption les 
I . 
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ont été racheter. Toutes les rues • 
par où. ils ‘doivent palier , vontfè 
remplir de Speélateurs. ’ 

Il ell vrai , répliqua Zambullo « 
que je n’ai pas été jufqu’ici fort cu- 
rieux de voir un femblable Ipeéta- 
cle ; & fi c’efir-là celui que votre 
Seigneurie mé réfèrve , je vous 
dirai franchement que vous ne 
deviez pas tant m’en faire fête- 
Je vous connois trop bien; re- 
partit le Diable , pour ignorer 
que ce n’éfi pas pour vous un 
agréable palîe-temps que d’oblèr- 
ver des miférables. Mais quand 
vous fçaurez qu’en vous les fai- 
iànt confidérer , j’ai deflèin de 
vous révéler les particularités re- 
marquables qu’il y a dans la cap- 
tivité des uns , & les embarras où 
vont le trouver quelques aiütres à 
‘leur retour chez eux , je fuis per- 
' j(iiadé que vous ne ferez pas fâché 

Zij 
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que je vous donne ce divertifîê» 
ment. Oh ! pour cela non , reprit 
TEcolier. Ce que vous dites- là 
change la thèfè, & vous me fe- 
rez un vrai plaillr de tenir votre 
promefle* . . 

Pendant qu’ils s’entretenoient 
de cette forte , ils entendirent 
tout-à-coup de grands cris que 
pouHa la populace à la vue des 
Captifs , qui marchoient en cet 
ordre ; ils alloient à pied , deux à 
deux, fous leur habits d’Eclaves 
Sc chacun ayant fà chaîne fur fès 
épaules. Un afièz grand nombre 
de Religieux de la Merci, qui 
avoient été au-devant d’eux , les 
précédoient , montés fur des mu- 
les caparaçonnées d'étamine noi- 
re , comme s’ils euflènt mené un 
deiiil; &un de ces bons Peres 
portoit l’étendart de la Rédemp- 
tîQP. Les plus jeunes Captif 
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étbient à la tête ; les vieux leS 
fuivoient, & derrière ceux-ci pa- 
roiflôit fur un petit cheval un Re- 
ligieux du même Ordre que les 
premiers , lequel avoit tout l’air 
d’ui\ Prophète. Aufll étoit-ce le 
chef.de la Mifllon. 11 s’attiroit les 
yeux des afliftans par fa gravité , 
ainfi que par une longue barbe 
grife qui le rendoit vénérable. Et 
on lifoit fur. le vifàge de ,ce 
Moyfè Efpagnôl, la joye inex- 
primable qu’il refTentoit de ra- 
mener tant de Chrétiens dans leur 
patrie. 

Ces Captifs, dit le Boiteux; 
ne font pas tous également ravis 
d’avoir recouvré la liberté. S’il y 
en a qui fe réjouiflent d’être fur 
le point de revoir leurs -parens , 
il en eft d’autres qui craignent 
d’apprendre que , pendant leur 
abfence , il ne fbit arrivé dans 

Z iij 
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leurs familles des événemens plus 
cruels pour eux que l’efclavage, 

. Par exemple , les deux qui 
marchent les premiers font dans 
le dernier cas. L.’un , natif de la 
petite ville de Velilla , en Aragon , 
après avoir été dix ans dans la 
fervitude des Turcs , lâns recevoir 
aucunes nouvelles de fa femme , 
va la retrouver mariée en fécon- 
dés noces , & mere de cinq en- 
fans qui ne font pas de fon bail.- 
L’autre , fils d’un Marchand de 
' laine de Ségovie , fut enlevé par 
tin Corfàire , il y a près de quatre 
luftres. 11 appréhende que depuis 
tant d’années fa famille n’ait chan- 
gé de face , 3c fa crainte n’eft pas 
fans fondement; fbn pere.Sc fà 
mere font morts , & fes freres qui 
ontpaçtagé tout le bien , l’ont dif- 
fipé par leur mauvaife conduite. , 
J’envifage avec attention y un 
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Enclave , dit l’Ecolier , & je juge 
à fbn air qu’il eft charmé de n’ê- 
tre plus expofé à la ballonnade. 
Le Captif que vous regardez, 
répondit le Diable, a grand lujet 
d’être joyeux de fa délivrance-; 
il fçait qu’une tante , dont il ed 
unique héritier > vient de . mourir , 
Sc qu’il va jouir d’une fortune bril- 
lante. Cela l’occupe bien agréa- 
blement , & lui donne cet air de 
{atisfaélion- que vous lui remar- 
quez. 

Il n’en eft pas de même du 
malheureux Cavalier qui marche 
à fon côté. Une cruelle inquié- 
tude l’agite fans relâche., en 
voici la caufe. Lorfqu’il fut pris 
par un Pirate d’Alger en voulant 
paftèr d’Eijpagne en Italie , il ai- 
moit une Dame & en étoit aimé ; 
il a peur que pendant qif il étoit 
dans* les fers , la fidélité de la 

Z iiij 


a/î LE DIABLE 
belle n’ait pas été inébranlable. 
Et a-t-il été long-temps efclave , 
dit Zambullo ? Dix huit mois , 
répondit Afinodée. Oh ! parbleu « 
répliqua Léandro Ferez, je croi 
que ce Galant fe livre à nne vai- 
ne terreur. Il n’a pas mis la conlr 
tance de fa Dame à une ailèz 
forte épreuve , pour devoir tant 
s’allarmer. C’eft ce qui vous trom- 
pe, repartit le Boiteux, fa Prin- 
celîè n’a pas fi-tôt fçû qu’il étoit 
Captif en Barbarie , qu’elle s’eft 
pourvue d’un autre amant. 

Diriez- vous , continua le Dé- 
mon , que ce perfonnage qiiTfiiit 
immédiatement les deux que nous 
venons d’obferver , & qu’une ’ 
épailTè barbe rouflè rend effroya- 
ble à voir, fût un 'fort joli hom- 
me ? Rien pourtant n’eft plus vé- 
ritable ; & vous voyez dans cette 
figure hideufe le Héros d’une hif 
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toire aflez finguliere que je vais 
vous conter. 

Ce grand garçon fe nomme 
Fabricio. Il avoir à peine quinze 
ans , lorfque fbn pere , riche La- 
boureur de Cinquello , gros bourg 
du Royaume de Léon , mourut ; 
& ii perdit anffi fa mere peu de 
temps après. De forte qu’étant fils 
unique , il demeura maître d’un 
bien confidérable , dont l’admi- 
•niftration fut confiée à un de fès 
oncles , qui avoir de la probité. 
Fabricio acheva fes études, déjà 
' commencées à Salamanque. Il y 
apprit enfùite à monter à cheval , 
à faire des armes ; en un mot , il 
ne négligea rien de tout ce qui 
pouvoir concourir à le rendre di- 
gne d’ctre regardé favorablement 
de Dona Hypolita , feeur d’un 
petit Gentilhomme qui avoir fâ 
chaumière à deux portées d’EfeO'. 
perte de Cinquello. 
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Cette Dame étoit parfaitement 
belle , & à peu près, de l’âge de 
Fabrice. , qui l’ayant vue dès /fbll 
enfance , avoit fùcé , pour ainlL 
dire , avec le lait , l’amour dont 
il bruloit pour elle. Hypolite de 
fbn côté s’étoit bien apperçue 
qu’il n’étoit pas mal-fait^ mais le 
connoiflant pour le fils d’un La^ 
boureur, elle ne daignoit pas le 
confidérer avec beaucoup d’atten- 
tion. Elle étoit d’une fierté infu-* 
portable , auflî-bien que fon frere 
Don Thomas de Xaral , qui n’a- 
voit peut-etre par fon pareil en 
Efpagne , pour être gueux & en- 
têté de fa iioblefTè. 

Cet orgueilleux Gentilhomme 
de campagne habitoit une mai- 
fbn, qu’il appelloit fbn Château , 
& qui n’étoit, à parler propre- 
ment , qu’une mafure , tant elle 
menaçoit ruine de toutes parts. 
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Cependant, quoique fes facultés 
ne lui permilïènt pas de la faire 
réparer , quoiqu’il eût de la peine 
à vivre, il ne laiifoit pas d’avoir 
un valet pour le fervir , Sc de plus 
il y avoit une femme Maure au- 
près de fa lœur. • ^ . 

• C’étoit une choie rejouilTànte 
que de voir paroître Don Thomas 
dans le bourg, les Fêtes & les Di*- 
manches avec un habit de velours 

\ 

cramoifi tout pelé , & un petit 
chapeau garni d’un vieux plumet 
jaune qu’il confervoit chez lui 
comme des Réliques , pendant 
les autres jours» de la lemaine. 
Paré de ces guenilles , qui lui 
fembloient autant de preuves de 
fa noble origine , il tranchoir du 
Seigneur , & croyoit allez payer 
les profondes révérences qu’on 
lui faifbit , lorfqu’il vouloir bien y 
répondre par un regard. Sa fœur 
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n^étoit pas moins folle que lui de 
Tantiquité de fa race , Sc elle joi* 
gnoit à ce ridicule, celui* d’être 
fi vaine de fa beauté , qu’elle vi- 
voit dans la glorieufe efpérance 
que quelque Grand viendroit la 
demandée en mariage. 

’ Tels étoient les caraéleres de 
Don Thomas Sc d’Hypolite; Fa- 
bricio le fçavoit bien; &/pour 
s’infinuer auprès de deux perfon- 
nes fi altieres , il prit le parti de 
flatter leur vanité par de faux rel^ 
peéls : ce qu’il fit avec tant d’a- 
drefie , que le frere Sc la fœur 
enfin trouvèrent bon qu’il eût 
l’honneur de leur aller fouvent 
rendre fes hommages. Comme il ' 
ne connoifibit pas moins leur mi- 
fere , que leur orgueil , il avoit 
envie tous les jours de leur offrir 
{à bourfe ; mais la crainte de ré- 
volter contre lui leur fierté , l’en 
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èmpêchoit. Néanmoins ^n ingé- 
nieufe générofité trouva moyen 
de les aider làns les expofer à 
rougir ; Seigneur , dit-il un jour 
en particulier au Gentilhomme, 
j’ai deux mille ducats à mettre 
en dépôt. Ayez la bonté de me 
les garder ; que je vous aye cette 
obligation-lâ. 

Il n’eft pas belôin de demander 
fi-Xaral y conlèntit.. Outre qu’il 
étoit mal en argent, il avoit la 
confcience d’un dépofitaire. Il fo 
chargea volontiers de cette fôm- 
me; il ne l’eut pas lî-tôt entre 
les mains qu’il en employa fana 
façon une bonne partie à faire ré- 
parer là chaumière & à fe donner 
toutes les petites commodités. Un 
habit neuf d’un très-beau velours 
bleu flit levé & fait à Salaman-> 
que , & une plume verte qu’on 
y acheta vint ravir au vieux plu^ 
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.met jaupe la gloire dont il étok 
en 'pofleflion .immémoriale d’or- 
ner le noble chef de Don Tho- 
mas. La belle Hypolite eut auffi 
fsL pa^aguante & fut parfaitement 
bien nippée. C’eft àinfi que Xaral 
diflîpoit les ducats qui lui avoient 
"été confiés , fans penfer qu’ils ne 
lui appartenoient point , & que 
jamais • il ne pourroit les relli- 
tuer. 11 ne fe fit pas le moindre 
fcrupule d’en ufer ainfi. Il cnit 
même qu’il étoit jufte qu’un ro- 
turier payât l’honnçur d’être en 
commerce avec un Gentilhomme: 

• Fabricio avoit bien prévu cela ; 
mais en même -temps il s’étok 
flatté qu’en faveur de lès elpe- 
ces , Don Thomas vivroit avec 
lui plus familièrement, qu’Hy- 
polite peu-à-peu s’accoûtumeroit 
à fouffrir fcs foins- & lui-pardon- 
fieroiï^enfiji l’audace d^avoir élevé 
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fà penfée jufqu’à' elle. Véritable- 
ment, il en eut auprès d’eux un 
accès plus libre. Ils lui firent plus 
d’amitiés qu’ils ne lui en avoient 
fait auparavant. Un homme riche 
etl toujours gracieufé des Grands , 
quand il fe rend leür vache à lait. 
Xaral & fa fœur , qui jufqu’alors 
n’avoient .connu les richelfes que 
de nom , n’eurent pas plutôt fenti 
leur utilité , qu’ils jugèrent que 
Fabricio méritoit d’être ménagé. 
Ils eurent pour lui des égards & 
des attentions qui le charmèrent. 
Il crut que fa perfènne ne leur dé- 
plaifoit pas , & qu’alTurément' ils 
avoient fait réflexion que tous les 
jours des Gentilshommes, pour 
fbûtenir leur nobleflè , étoient 
obligés d’avon* recours à des al*- 
liances roturières. Dans cette opi- 
nion qui flattoit fon amour , il fè 
réfolut à • demander Hypolite èâ 
inariage. 
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, .Dès la première occafion fa- 
vorable put trouver de par- 
ler à Don Thomas , il lui dit qu’il 
fbuhaitokpaflionnément d’être fbn 
beau-frere , Sc que pour avoir cet 
honneur , non - feulement il lui 
abandonneroit le dépôt , mais qu’il 
lui feroit encore préfèiit d’un mil- * 
lier de pilloles. Le fuperbe Xaral 
rougit à cette propofition , qui ré- 
veilla Ton orgueil ; 8>c dans fbn pre- 
mier mouvement , peu s’en fallut 
qu’il ne fit éclater tout le mépris 
qu’il avoitpour le fils d’un Labou- 
reur. N éanmoins , quelque indigné 
qu’ilfûtde la témérité deFabricio, 
il fe contraignit ; Sc fàiis témoi- 
gner aucun dédain , il lui répondit , 
qu’il ne pouvolt fur le champ fè dé- 
terminer dans une pareille affàiçp ; 
qu’il étoit à propos de confulter U- 
deflùs Hypolite , & de faire même 
ijne aflembiée de parens. 

Il 
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Î 1 renvoya le Galant avec cette 
rêponfe , & convoqua effeâ:ive- 
ment une diette , compofée de 
quelques Hidalgos de fbn voifina- 
ge , lefquels étoient de les.parens , 
& qui tous avoient , comme lui , 
la rage de la Hidalguia. Il tint 
confeil avec eux ; non pour leur 
demander s’ils étoient d’avis qu’il 
accordât fa fœur â Fabricio, mais 
pour délibérer de quelle façon il 
falloir punir ce jeune infblent , 
qui malgré la bafTelîe de fa naiF- 
lance, ofoit aipirer à la poflef- 
(ion d’une fille de la qualité d’Hy- 
polite. 

’ Dès qu’il eut expofé cette au- 
dace à l’aflèmblée , au feul nom 
de Fabrice & de fils de Labou- 
reur , vous euflîez vu les yeux de 
tous ces nobles s’allumer de fu- 
reur. Chacun vomit feu & fiâ- 
mes contre l’audacieux. Les uns a 
Tçmt lltSçç.Pan» A a 
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ainfi que les autres , veulent qu’il 
expire fous le bâton , pour exr 
pier l’outrage qu’il a fait à leur 
famille par la propofition d’un fi 
honteux hy menée. Cependant, 
après qu’on eut confidéré- la, cho- 
fe plus meurement , le réfultat de 
la diette , fut qu’on laifièroit vi-* 
vre le coupable ; mais que pour 
lui apprendre à ne fè plus mé- 
connoître, on lui feroit un tour 
dont il auroit fujet de fe fbuvenir 
long-temps. 

On propola diverfès fourbe-’ 
ries, & celle-ci prévalut. On dé- 
cida qu’Hypolite feindroit d’être 
fenfible à l’attachement de Fabri- 
cio, Sc que, fous prétexte de vou- 
loir confbler ce malheureux amant 
du refus que Don Thomas feroit 
de le . prendre pour beau-frere , 
elle lui donneroit une nuit ren- 
dez-vous au Château , ou , dans le 
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temps qu’il fèroit introduit par la 
femme Maure , des gens appoités 
le furprendroient avec cette fgu- 
brette, qu’on lui feroit époufer 
par force. 

- La fœur de Xaral fe prêta d’a- 
bord {ans répugnance à cette fu- ** 
percherie. Il lui fembla qu’il y • 
alloit de fa gloire de regarder 
comme une injure la recherche 
d’un homme d’une condition fi 
inférieure à la Tienne. Mais cette 
orgueilleufè'dilpofition fit bien- 
tôt place à des mouvemens de 
pitié ; ou plutôt l’amour fe rendit 
tout-à-coup maître de la fierté 
d’Hypolite. 

Dès ce moment, elle vit les 
choies d’un autre teil. Elle trouva 
l’obfcure origine de Fabricio com- 
penfée pas les belles qualités qu’il 
avoit ; n’apperçut plus en lui 
qu’un cavalier i.gne de toute fon 

A a i j - . 
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afleftion. Admirez, Seigneur Eco- 
lier-, admirez le prodigieux chan- 
gement que cette paflion eft ca- 
pable de produire ; Cette meme 
fille qui s’imaginoit qu’un Prince 
a peine méritoit de la polTéder, 
s’entête en un inftant d’un fils de 
* Laboureur , & s’applaudit de les 
prétentions , après les avoir envi- 
làgées comme ivne ignominie. 
Elle s’abandonna au penchant 
qui l’entraînoit , & bien loin dé 
fervir le felîèntiment de fon fre- 
re , elle entretint avec Fabrice une 
lècrete ‘intelligence par l’entremi- 
le de la femme Maure , qui le fai- 
foit entrer quelquefois la nuit dans 
la chaumière. Mais Don Thomas 
eut quelque Ibupçon de ce qui le 
paiîbit. Sa loeur lui devint lulpec- 
te ; il l’oblèrva , & fut convaincu 
parles propres yeux, qu’au lieu 
de répondre aux intentions de U 
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famille , elle les trahilîôit. Il en 
avertit promptement deux de les 
coufins , qui prenant feu à cette 
nouvelle , commencèrent à crier : 
engeance ! Don Thomas > vengeance ! 
Xaral qui n’avoitpas befoin d’être 
excité à tirer raifbn d’une ofFenfè 
de cette nature , leur dit avec une 
modellie Elpagnole : qu’ils ver- 
roient l’ufàge qu’il fçavoit faire 
de fbn épée , quand il s’agiilbit 
de l’employer à venger fbn bon** 
neur. Enfuite il les pria de fe ren- 
dre chez lui à l’entrée d’une nuit 
qu’il leur marqua. 

Ils furent très-exaéls à s’y trou- 
ver. Il les introduifit & les cacha 
dans une petite chambre , fans que 
perfbnne de la maifbn s’en apper- 
Çiit ; puis il les quitta en leur di- 
fànt , qu’il reviendroit les joindre , 
aufli-tüt que le Galant fèroit entré ' 
dans le Château , fùppofé qu’il 
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s’avisât d’y venir cette nuit - U ; 
ce qui ne manqua pas d’arriver ; 
•la mauvaife étoile de nos amans 
ayant voulu qu’ils chpififlênt cette 
même nuit pour s’entretenir. 

Déjà Fabricio étoit avec la che- 
re Hypolite. Ils commençoient 
à fe tenir des difcours qu’ils s’é- 
toient déjà tenus cent fois , mais 
qui bien que répétés fans ceflè , 
ont toujours le charme de la nou- 
veauté , lorfqu’ils furent délagréa- 
blement interrompus par les Ca- 
valiers qui veilloient pour les fûr- 
prendre. Don Thomas & les cou- 
lins vinrent fondre tous trois cou- 
rageufement fur F abrice , qui n’eut 
que le temps de fe mettre en dé- 
fenfe , & qui jugeant à leur aélion 
qu’ils vpuloient l’aflàfliner , fe bat- 
tit en défelpéré. il les bleflà tous 
ies trois , & leur préfentant toû- 
|Ours la pointe de fon épée , il eut 
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le bonheur de gagner la porte , Sc 
de Te fauver. 

Alors Xaral voyant que fôn 
ennemi lui échappoit , après avoir , 
impunément deshonoré la maifon; 
tourna fa fureur contre la malheu- 
reule Hypolite , Sc lui plongea foa 
épée dans le cœur ; & lès deux 
parens très-mortifiés du mauvais 
lliccès de leur complot , fe retire- ' 
rent chez eux- avec leurs blelllires. 

Demeurons-en là , pourluivit 
Afmodée , quand nous aurons vû 
palier tous les Captifs , j’acheve- 
rai l’hilloire de celui-ci. Je vous 
• raconterai de quelle forte, après 
■' que la Juftice fe fut emparée de 
tous fes biens , à l’occalîon de ce 
funefte événement , il eut le mal- 
heur d’être fait efclave en voya- 
geant liir mer. 

• Pendant que vous me faifiez le 
récit que vous avez fait , dit Don 
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Cléofas , j*ai remarqué parmi ces 
infortunés, un jeune homme qui 
àvoit l’air fi trifte , fi languifiànt , 
qu’il s’en eft: peu fallu que je ne. 
vous aye interrompu , pour vous 
en demander la caufe. Vous n’y 
perdrez rien , répondit le Démon. 
Je puis vous apprendre ce que^ 
vous fouhaitez de fçavoir. Ce cap- 
tif, dont l’abattement vous a frap- 
pé , eft un çnfant de famille de 
Valladolid. Il étoit en efclavage 
depuis deux ans chez un Patron 
qui a une femme très -jolie. Elle 
aimoit violemment cet eftlave , 
qui payoit Ion amour du plus vif 
attachement. Le Patron s’en étant ' 
douté , s’ft hâté de vendre le 
Chrétien, de peur qu’il ne tra- 
vaillât chez lui à la propagation 
des Turcs. Le tendre Caftillan 
depuis ce temps -là pleure fans 
^eflè la perte de fa Patrone. La 
. liberté 
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■ tberté ne peut l’en confbler. 

Un vieillard de bonne mine 
attire mes regards , dit Léandro 
Ferez. Qui eft cet homme-là l 
Le Diable répondit : C’eft un 
Barbier , natif de Gnipufcoa , qui 
va s’en retourner en Bilcaye , 
- après quarante ans de captivité. 
liOrfqu’il tomba au pouvoir d’un 
Uorfaire en allânt de Valence à 
rifle de Sardaigne , il avoit une 
femme , deux garçons Sc une fille. 
Il ne lui refte plus de tout cela 
qu’un fils , qui plus heureux que 
lui , a été au Pérou , d’où il eft 
revenu avec des biens immenfès 
dans fon pà^s, où il a fait l’ac- 
quifition de deux belles Terres. 
. Quelle fatisfaélion , reprit l’Eco- 
lier 1 Quel raviflement pour ce fils 
de revoir fbn pere, 8c d’être en 
état de rendre fès derniers jours 
’.iigréables & tranquilles. 

Tom. IL Sec. Part, } B b 
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Vous parlez, repartit le Boi- 
teux, en enfant plein de ten- 
drelTe & de fentiment. L.e fils du 
Barbier Bifcayen eft .d’un naturel 
plus coriace. L’arrivée imprévue 
de fon peré lui caufera plus de 
, chagrin que de ')oye. .Au lieu de ' 
le retenir dans fa' maifbn à Gui- 
piifcoa , Sc de ne rien épargner 
pour lui marqueb qu’il eft ravi de ' 
le polîéder , il pourra bien le faire 
Concierge .d’une de fes Terres. 

Derrière ce Captif qui vous 
parott de fl bonne mine , il y en. 

■ a un autre <jni refïèmble comme 
deux g»iues çt^eau à un vieux fin- 
ge. C’eft un pietit Médecin Ara- • 
gonois. Il n’a pas été quinze jours 
. à Alger. Dès. que les Turcs ont 
iqü de quelle profeflion il étoit , 
iis n’ont pas voulu le garder par- 
mi eux. , Ils ont mieux aimé le re- 
mettre fans rançon aux Peres de 
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lïi Merci, qui ne l’auroient alTù- 
rément pas racheté , Sc qui ne 
l’ont ramené qu’à regret en 
pagne. 

Vous qui êtes fi compatiflànt 
auxv peines, d’autrui , ah ! que 
vous plaindriez cçt autre efclave 
qui, a fiir fa. tête chauve une ca- 
lotte de drap brun, fi vous fçar- 
vieztous les maux qu’il a fbuffeits 
à Alger, pendant douze ans , chez 
un- Renégat, Anglois fon Patron, 
Et qui eft ce pauvre Captif , dit 
Zambuilo ? C’elb un Cordelier de 
Navarre , répondit le Démon. Je 
vous avoue que je- fuis bien-ailé 
qu’il ait pâti comme un rnjféra- 
ble, puifqu’il a, par fes , difcours 
de morale , empêché plus^dç cent 
Efdaves Chrétiens de prendre le. 
Turban. . 

Je vous dirai , avec la même 
franchÜè , répliqua Don Cléofas , 

Bbij 
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que je fuis fâché que ce bon Pere 
ait été fi long-temps à la merci 
d’un barbare. Vous avez tort de 
vous en afiliger, & moi de m’en 
réjouir repartit Afinodée. Ce 
Religieux a fi bien mis à profit fès 
douze années de fouffrances , qu’il 
èfl: plus avantageux pour lui d’à- 
voir pafTé tout ce temps-là dans les 
tourmens , que dans fa cellule 
à combattre des tentations qu’il 
ïj’auroit pas toujours vaincue*. 

'Le premier Captif, après ce 
Cordèlier , dit Léandro Ferez 
a l’air bien tranquille pour un 
homme qui rèvient de l’efclava- 
ge. U excite ma curiofité à vous 
demander ce que c’eft que ce per- 
fbnnage. Vous me prévenez j ré- 
pondit le Boiteux , j’allois vous 
le faire remarquer. Vous voyez en 
lui un Bourgeois de Salamanque , 
'un pere infortuné, un mortel dc:; 
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Venu infenfîble aux malheurs > à 
force d’en avoir éprouvé. Je fuis 
tenté de vous apprendre fa pitoya- 
ble hiftoire , & de laifler-là le 
relie des Captifs ; aulli-bien après 
celui-ci > il y en a peu dont, les 
avantures méritent de vous,, être 
racontées. ■ • . , 

L’Ecolier qui déjà commen- 
.çoit à s’ennuyer de voir palier 
tant de trilles figures , témoigna 
qu’il ne demandoit pas mieux. 
Aufli-tôt le Diable lui fit le récit 
contenu dans le Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE IX. 


De la demtere 'Hiflolre qt^Afmodée 
' raconta ; comment en la finijfant , 
il fut tout-à-couÿ intsYYompn ; & 
de quelle maniéré defagrêable ÿottr 
ce Démon , Don Cléofas & Un 
• furent féÿarés. 




A B L O s de Bahabon , fils 

« 

-d^m ’Alcalde de Village de la 


Caftille vieille , après avoir parta- 


gé avec un frere Sc une fœur la 


modique fucceflion que leur pere , 
quoique des plus avares, leur avoit 
laiiïee ^ partit pour .Salamanque , 
dans le dclïèin d^allèr' grofllr le 
nombre des Ecoliers de FÜniver- 


fité. Il étoit bien fait ; il avoit de 
Pelprit, Ôc il entroit alors dans fà 
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vingt - troifiéme année. 

Avec un millier de ducats qu’il 
pofTédoit,' & une diipofition pro- 
chaine à les manger , il ne tarda 
guère à faire. parler de lui dans 
la Ville. Tous les. jeunes ..gens 
recherchèrent, à l’en vi ,lbn ami- 
tié. C’étoit à qui feroit des par- 
ties de plaifir que Don Pablos 
faifoit tous les jours. Je dis Don 
Pablos , parce qu’il avoit pris le 
Don , pour être en droit de vi- 
vre plus familièrement avec ceux 
des Ecoliers dont la Nohlefle au- 
rbit pû l’obliger à le contraindre. 

Il aimoit tant la joie 8 c la bon- 
ne chere , & il ménagea fi peu fâ . 
bourle , qu’au bout de quinze mois ^ 
l’argent lui manqua.* Il ne laiflâ 
pas toutefois de rouler encore , 
tant par le crédit qu’on lui fit , 
que par quelques piftoles qu’il 
emprunta ; mais cela . ne put le 
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mener loin ; & il demeura biea>!» 
tôt fans reffource, 

- Alors fes amis le voyant hors 
d’état de faire de la dépenfe , cef^ 
ferent de le voir , Sc fès créanciers 
commencèrent à le tourmenter. 
Quoiqu’il alTlirât ceux - ci qu’il 
alloit incefîàmment recevoir des 
Lettres de change de fon pays; 
quelques-uns s’impatientèrent 8c 
le pourfuivirent même fi viye- 
mcnt en Juftice , qu’ils étoient fur 
le point de le faire emprifonner , 
lorfqu’en fe promenant fiir les 
bords de la riviere de Tormés, 
il rencontra une perfbnne de far 
connoiflance , qui lui dit : Sei- 
gneur Don Pablos , prenez-garde . 
à vous : Je vous avertis qu’il y 
a un Aîguazil & des Archers à 
vos'trouilès. Ils prétendent vouS' 
mettre la main fur le collet, quand. 
VOUS rentrerez dans la Ville. ' 
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Bahabon effrayé d'un avis quF 
ne s^accordoit que trop avec Vé~' 
tat de fes affaires , prit fur le 
champ la fuite & le chemin de 
Corita» Mais il quitta la route de' 
ce Bourg, pour gagner un bois 
qu’il apperçut dans la campagne ^ 
& dans lequel il s’enfonça,, ré- 
folu de s’y tenir caché , jufqu’à 
ce que la nuit vînt lui prêter fês 
ombres , pour continuer fa mar- 
che plus furement. C’étoit dans 
la fàifôn où les arbres font parés 
de toutes leurs feuilles. Il choific 
le plus touffu , pour y monter 8 c 
s’y affit fur des branches qui« l’en- 
veloppoient de leur feuillage. 

Se croyant en fureté dans cet 
endroit , il perdit peu -à- peu la 
crainte de l’Alguazil'; & comme 
les hommes- font ordinairement 
les plus belles réfléxioris du mon- 
de,, quand les fautes font comm^ 
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{es , il fe repréfenta toute là maii- 
vaifè conduite , & fè promit bien à 
lui-mcme , ii jamais il fe revoyoit 
en fondi, de faire un meilleur 
ufage de fbn argent. Il jura lûr 
tout qu’il ne feroit jamais la duppe 
de ces faux amis qui entraînent 
un jeune homme dans la débaur 
che , & dont l’amitié le di(fii)e 
avec les. fumées du vin. 

Tandis qu’il s’occupoit des dif* 
férentes penfées ■■ qui fe (uccé-» 
doient les unes aux autres dans 
fon efprit, la nuit furvintj Alors 
fè démêlant d’entre les branches 
Sc les feuilles qui le couvroient , 
il étoit prêt à fe couder en bas, 
iorfqu’à larfoible clarté d’un nou- 
velle Lun^ jàl, crut difeerner une 
figure d’homme. A cette vue , qui 
lui -rendit fa première peur , il 
sUmagina que c’étoit l’Alguazil , 
qui l’ayant fuivi à la piftê , le chetr 
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cîioit dans ce bois , & Ta frayeur 
redoubla quand il vit qu’au pied 
du même arbre , fur lequel il étoif, 
cet homme s’affit après en avoir 
fait le tour deux ou trois fois. 

Le Diable Boiteux s’interrom- 
pit lui-même en cet endroit de 
fon récit : Seigneur Zambiülo , 
ditdl à Don Cléofas , perraettez- 
moi de jouir un peu de l’embarras 
oh je mets votre efprit en ce mo- 
ment. Vous êtes fort en peine de 
fçavoir'qui poùvoit être ce mortel 
qui fe'trouvoit-là fi mal-à-propos 
■& ce qui l’y anienoit. C’elb ce que 
vous apprendrez bien-tôt. Je n’a- 
buferai point de votre patience. 

Cet homme après s’être affis au 
‘pied de l’arbre dont l’épais feuilla- 
ge déroboit à les yeux DonPa- 
'blçs , s’y repola quelques inftans. 
Puis il lé mit à creulèr la terre 
avec un poignard, $c fit unepro 
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fonde fofle , où il enterra uir Ikc 
de buffle. Enfflite il combla la 
folle , la recouvrit proprement de 
gazon , Sc fe retira. Bahabon qui 
avoit oblervé tout avec une ex- 
trême attention, & dont les allar- 
mes s’étoient changées en tranf^ 
ports de joie > attendit que l’hom- 
me fe fût éloigné , pour delcen- 
dre de Ibn arbre & aller, déterrer 
le làc, où il ne dputoit pasqu’il 
n’y eût de l’or ou de l’argent. Il 
lé fervit pour cela de fon couteau j 
mais quand il n’en auroit pas eu» 
il le fentoit tant d’ardeur pour ce 
travail , qu’avec lès feules mains » 
il auroit pénétré jufqu’aux entrail- 
les de la terre. 

D’abord qu’il eut le fàc en fâ 
puifliance , il fe mit à le tâter , & 
perfùadé qu’il y avoit dedans desr 
efpeces , il fe hâta de fbrtir du bois 
avec, fà proie , craignant aloi9 
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beaucoup moins la rencontre de 
rAlguazil, que celle de l’homme 
à qui le fac appartenoit. Dans le 
ravilîèment où cet Ecolier étoit 
d^avoir fait un fi bon coup , il mar- 
cha légèrement toute la nuit , lâns 
, tenir de route afitirée , fiîns le lèn- 
tir fatigué , ni’ incommodé du far- 
deau qu’il portoit. Mais à la pointe 
du jour , il s’arrêta ibus des arbres, 
aflèz près du bourg de Molorido , 
moins , à la vérité , pour le repo- 
fer, que pour- fatisfaire enfin la 
curiofité qu’il avoit de fçavoir ce 
que lôn fac renfermoit. Il le délia 
donc avec ce frémifièment agréa- 
ble qui vous faifit , au moment que 
vous allez prendre un grand plai- 
fir. Il y trouva, de bonnes dou- 
bles piftoles; Sc pour comble de 
joie , il en compta jufqu-’à deux 
cens cinquante. 

' Après les avoir contempléesi 
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avec volupté, il rêva fort férieu-' 
fement 'à ce -qu’il devoit faire ; Sc 
lorfqu’il eut formé fa réfolution , il 
ferra fes doublons dans fes poches , 
jetta le fac de buffle. Sc le rendit 'à 
Molorido. Il s?y fit enfeigner une 
hôtellerie', où tandis qu’on lui 
prépare it à déjeuner , il loua une 
mule , lur laquelle il retourna dès 
ce jour-là même. à Salamanque.*. 

' Il s’apperçLit bien , à.la fùrprilè 
qifon y fit paroitre en le revoyant , 
que Fon n’ignoroit pas pourquoi 
il s’étoit éclipfé 5 mais ilavoitla 
Fable toute prête. Il dit , qu’ayant 
befoin d’argent , 8c que n’en re*- 
cevant point de fon pays,' quoi- 
qu’il élit écrit.virigt fois poür qu’on 
lui en envoyât, - il s’.étoit détermi- 
tié à y faire un tour; 8c que le 
loir précédent, comme il arrivoit 
à Molorido, il avoit rencçntré fon ^ 
lermier quriui’apportoit dé l’elpé- 
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ce. De maniéré qu’il fe trouvoit 
.dans une (ituation à détromper 
tous ceux qui le croyoient un hom- 
me fans bien. Il ajouta , qu’il pré- 
tendoit faire connoître à fes créan- 
ciers qu’ils avoient eu tort de poul^ 
fer à bout un honnête homme., 
qui les auroit depuis, long-temps 
contentés , s’il eût eu des fermiers 
plus exafts à lui faire toucher fes 
revenus. • . 

Il ne manqua pas effectivement 
d’afTembler chez lui -dès le lende- 
main tous lès créanciers « Sc de les 
payer jufqu’au dernier fou. Les 
mêmes amis qui l’avoient aban- 
donné dans fà mifère, ne Içûrent 
t pas plutôt qu’il avoit de l’argent 
frais , qu’ils revinrent à la charge* 
Ils recommencèrent à le flatter, 
dans l’efpérance de fe divertir en- 
core à fes dépens , mais il fe mo- 
•• qua d’eux à fbn tour. .Fidèle au 
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iènneüit qu’il avoit fait dans le 
tois , il leur rompit en vifiere. Au 
lieu de reprendre fbn premier 
train , il ne longea plus qu’à faire 
des progrès dans la Icience des 
•loix , & l’étude devint fon, unique 
occupation. 

Cependant , me direz-vous , il 
dépenfoit toujours à bon compte 
des doubles piftoles qui n’étoient 
point à lui. j’en demeure d’ac- 
cord. Il faifoit ce que les trois 
quarts 8c demi des humains fe- 
roient aujourd’hui en pareil cas. Il 
avoit pourtant deflein de les refti- 
tuer quelque jour , fi par halàrd , 
il découvroit à qui elles apparte- 
noient. Mais le repolânt lûr là 
bonne intention , il les difflpoit làns 
fcrupule, en attendant patiemment 
' cette découverte , qu’il fit néan- 
- moins une année après. ^ 

i • Le bruit courut dans Salaman- 
que, 
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qiie > qu’un Bourgeois de cette 
ville , nommé Ambrolîo Piquillo , 
ayant été dans un bois pour y 
chercher un fâc rempli de pièce 
d’or , qu’il y avoir enterré , n’avoit 
trouvé que là foflfe où il s’étoit 
avife de le cacher, & que ce 
malheur réduilbit enfin ce pauvre 
homme a la mendicité. 

Je dirai à la louange de Baha- - 
bon a que les reproches fecrets 
que fa confcience lui fit à cette 
nouvelle , ne furent pas inutiles. 
Il s’informa où demeuroit Am-^ 
brofio , Sc l’alla voir dans une pe- 
tite fâlle bafle où il y avoit pour 
tous meubles une chaifo Sc un 
grabat : Mon ami, lui dit- il, d’ut> 
air hypocrite, j’ai appris par la- 
voix publique le fâcheux accident 
qui vous eft arrivé , 8 c la charité 
BOUS obligeant à nous aider leff 
uns les autres, à proportion de 

Tom, II, Sec. Fai t. C c 
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ootre pouvoir , je viens vous ap* 
porter un petit fecours. Mais je 
voudrois Tç avoir de vous-même 
votre trifte Avanture. 

. Seigneur Cavalier répondit 
Piquilld, Je vais vbus la conter 
en deux mots ; Pavois un fils 
qui me voloit. Je'm’en apperçûs, 
& craignant qu’il ne mît la main 
fur un iàc de bufile dans lequel 
il y avoit deux cens cinquante 
doublons , bien comptés , je crus 
ne pouvoir mieux' faire que de les 
aller enterrer darisde bois où j’aî 
eu l’imprudence de les porter. 
Depuis ce jour malheureux ,* mon 
fils m’a pris tout ce que j’avois , 
& a difparu avec une femme qu’il 
•a enlevée. Me voyant dans un 
déplorable état , par le libertinage 
de ce mauvais enfant , ou plutôt 
par ma fotte bonté pour lui , J’ai 
voulu recourir à mon fac de buifle* 
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Maïs , hélas ! cette feule reflburce. 
qui me reçoit pour fubfifter , m’a 
cruellement été ravie. 

Cet homme ne put achever ces 
paroles , fans 'fentir renouveller 
fôn affliélion ; & il répandit des 
pleurs en abondance. Don Pablos 
en fut attendri, Sc lui dit Mon 
cher Ambrofîo , il faut fe confoler 
de toutes les traverfes qui^rrivent 
dans la vie. Vos larmes font inu- 
tiles, ^ elles ne vous feront point 
retrouver vos doubles piftoles , qui 
véritablement font perdues pour 
•vous , fi quelque fripon les pofTé- 
de. Mais que fçait-on ? Elles peu- 
vent être tombées entre les mains 
d’un homme de bien , qui ne man- 
quera pas de vous les rapporter., 
dès qu’il apprendra qu’elle font à. 
vous. Elles vous feront donc peut- 
être rendues. Vivez dans cette ef 
pérance j & en attendant une ref* 

Ce ij 
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. titution fl julle , ajoûta-t-il , en KnT 
ck>nnant dix doublons de ceux- 
mêmes qui avoicnt été dans le 
iàc de butîle, prenez *ceci & me 
venez voir dans hliir jours. Après 
lui avoir parlé de cette forte, il 
lui dit fon nom Sc fa demeure, & 
- fêlait tout confus des remercimens 
que lui faifbit . Ambroife & des 
bénédictions qu^il en recevoir; 
Telles font, pour la plupart, des 
aélions généreufès : on fe garde- 
roit bien de les admirer, lî Fon enr 
pénétroit les motifs. • 

- Au bout de huit jours , Piquil-' 
lo, qui n’avoit pas oublié ce que 
Don Pablos lui avoir dit , alla cher 
lui. Bahabon lui fit un très-bon ac- 
cueil, tk lui dit affeélueufèment r 
Mon ami, fur les bons témoigna- 
ges qui m’ont été rendus de vous, 
j’ai réfolu de contribuer , autant- 
qu’il me/eroit poflible , à vous re- 
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mettre fur pied. J’y veux employer 
mon crédit 8c ma bourfê. 

Pour commencer à rétablir vos' 
affaires, continua-t-il, fçavez-vous 
ce que j’ai déjà fait Je conno.'S 
quelques perfonnes de dillinélion 
qui font très- charitables. J’ai été 
les trouver, 8c j’ai fi bien fçû leuf 
infpircr de la compailion pour 
tous-, que j’en' ai tiré deux cens 
écus que je vais tous donner. En 
même-temps, il entra dans fort 
Cabinet , d’où il fbrtit Un mb- 
ment après avec un fàc de toile r 
où il avoit mis cette fbmme en 
argent , 8c non en doublons , dé 
peur que le Bourgeois en rece- 
vant de lui tant de double pifto- 
les , ne s’avifât de fbupçonner la 
vérité. Au lieu que par^ cette adref^ 
fê il parvenoit plus lûrement A fbn 
but , qui étoit de faire la rcftituticin 
d’une maniéré qui coiîciliât fà ré- 
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putation avec fa confcience. 

Aufll Ambroife étoit - il^ bien 
éloigné de penfèr que ces écus 
fuflènt de l’argent rellitué. Il les 
prit de bonne foi*pour le produit 
d’une quête faite en fa faveur, 
& après avoir remercié de nou- 
veau Don Pablos , il regagna fà 
petite fâlle bafle , en béniflànt le 
Ciel d’avoir trouvé un Cavalier 
qui s’intéreflbit pour lui fî vive- 
ment. • 

> 'Il rencontra le lendemain dans 
la rue un de fes amis > qui n’étoit 
guétip mieux que lui dans fès af- 
faires , & qui lui dit : Je pars dans 
deux jours pour aller m’embar- 
quer à Cadix, où bien -tôt- un 
vaiflèau doit mettre à là voile p^bur 
la nouvelle Efpagne. Je ne fuis 
pas content de ma condition dans 
ce pays ci, & le cœur ijie dit, 
que je ferai plys heureux au Me* 
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xique. Je vous confêillerois de 
m’accompagner , fi vous aviez de- 
vant vous cent écus feulement. '^ 

, Je ne ferois pas en peine d’ert 
avoir deux cens , répondit Piqiiil- 
lo ; j’entreprendrois volontiers, ce 
voyage, fi^j’étois sûr de gagner* 
ma vie aux Indes. Là-deflus , fbn 
ami lui vanta la fertilité de la 
nouvelle Elpagne , & lui fit en- 
yifager tant de, moyens de s’y 
enrichir , qu’Ambrofio fe lailTant 
perfi\ader , ne penla plus qu’à- fè 
préparer à partir avec lui pour 
Cadix. Mais avant que de quitter 
Salamanque , il eut foin de faire 
tenir une lettre à Bahabon, par 
laquelle il lui mandoit , que trou- 
vant une belle occafion de pafièr 
aux Indes , il vouloir en profiter , 
pour voir fi la fortune Jui feroit 
plus favorable ailleurs que dans 
fon pays : Qu’il prenoit la liberté 
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de lui donner' cet avis , en TaOuv 
rant qu’il conferveroit éternelle- 
ment le fbuvenir de Tes bontés. 

Le départ d’Ambrofio caufâ 
quelque chagrin à Don Pablosv 
qui voyoit par-là déconcerter le 
deflein qu’il avoit de, s’acquitter 
peu-à-peu; mais confidérant que 
dans quelques années ce Bour- 
geois pourroit revenir à Salaman- 
que , il le confola infenfiblement 
& s’attacha plus que jamais à l’é- 
tude du Droit Civil Sc du Droit 
Canon. Il y ftt de fi grands pro- 
grès , tant par Ibn application que 
par la vivacité de Ibn efprit, qu’il 
devint le plus brillant lujet de 
PUniverfité, qui le choifit enfin 
pour fon Reéleur. Il ne le con*- 
tenta pas de Ibutenir cette dignité 
par une profonde Icience , il tra- 
vailla fi fort llir lui , qu’il acquit 
toutes les vertus d’un homme de 
bien. Pendant . 



BOITEUX. 313 
Pendant fbn Rectorat , il apprit 
qu’il y avoit dans les priions de 
Salamanque un jeune garçon ac- 
cufé de rapt & prêt de perdre la 
vie. Alors fe rellbuvenant que le 
fils de Piquillo avoit enlevé une 
femme , il s’informa qui étoit le 
prifonnier, & ayant découvert que 
■c’étoit le fils d’Ambrofio lui- 
même , il entreprit là défenlè. Ce 
qu’il y a d’admirable dans la fcien- 
ce des Loix, c’elt qu’elle four- 
nit des armes pour & contre , 8c 
comme notre Reéleur la pofTédoit 
à fonds , il s’en fervit fort utile- 
ment pour l’accufé. Il ell bien vrai 
qu’H joignit à cek le crédit de fês 
amis 8c les plus fortes Ibllicita- 
tions , ce qui opéra plus que tous 
le ^elle. 

Le coupable Ibrtit donc de 
cette affaire plus blanc que neige. 

Il alla remercier' fon Libérateur, 
Tom. IL Sec, Part. D d 

« 
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qui lui dit : C’eft à la confidéra- 
tion de votre pere que je vous 
ai rendu fervice. Je l’aime ; & 
pour vous. en donner une nou- 
velle marque , fi vous voulez de- 
meurer dans cette Ville 8 c y me- 
ner une vie d’honnête homme , 
j’iiurai foin de votre fortune ; fi , 
à l’exemple d’Ambrofio , vous 
fouhaitez de faire le voyage des 
Indes, vous pouvez compter fur 
cinquante piftoles., je vous en fais 
bon. Le jeune Piquillo lui répon- 
dit : Puifque j’ai le bonheur d’être 
protégé de votre Seigneurie , j’au- 
rois tort de m éloigner d’un féjour 
oîi je jouis d’un fi grand avantage. 
Je ne fortirai point de 'Salaman- 
que , 8 c je vous protefte d’y tenir 
une conduite dont vous fereZklâ- 
tisfait. Sur cette afiiirance, le Rec- 
teur lui. mit dans la* main une 

vingtaine de pifioles , en lui di- 

/ ^ 

♦v * 
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.ûint : Tenez, mon ami, attachez- 
vous à, quelque honnête profef^ 
fîon ; employez bien votre tçmps, 
& foyez sûr que je ne vous aban- 
. donnerai point. . 

Deux mois. après cette avan- 
ture , il arriva que le jeune Pi^ 
quillo , qui de temps en temps 
venoit faire fa cour A Don Pa- 
blos , parut un jour tout en pleurs 
devant lui. ' Qu’avez- vqus , lui dit 
Bahabon ? Seigneur , répondit le 
fils d’Ambrofio , je viens d’ap- 
prendre une nouvelle , qui me dé- 
chire le cœur. Mon pere a été pris • 
par un Corfaire Algérien, Sc il 
ell aéluellement dans les fers. 
•vieillard de Salamanque qui re- 
vient d’Alger , ou il a été dix ans 
captif, Sc que les Peres de la Mer- 
ci ont racheté depuis peu , m’a dit 
tout-à-l’heure l’avoir lailfé dans 
Tefclavage. Hélas i ajouta - 1 - il , 

D d i j 
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en fê frappant la poitrine & s’ar- 
rachant les cheveux , miférabîe 
que )e fuis 1 C’ell moi donf le li- 
bertinage a réduit mon pere à ca- 
cher fon argent & à fe bannir de 
fa patrie I C’eft moi qui l’ai livré 
au barbare qui. l’accable de chaî- 
•“'nes ! Ah, Seigneur Don Pablos, 
pourquoi m’avez -vous tiré des 
mains de la Juftice ? Puifque vous 
aimez mon pere , il falloir être fbn 
vengeur. & me lailTèr expier par 
ma mort le crime d’avoir caufé 
tous fes malheurs. 

A ce difcours , qui marquoit un 
fripon de fils converti^ le Reéleur 
fut touché de la douleur que le 
jeune Piquillo failbit paroître : 
Mon enfant , lui dit-il j je vois 
avec plaifir que vous vous répen- 
tez de vos fautes pallées; mais 
eflùyez vous larmes.Il luffit aueje 
fçache ce qu’Ambrofio eft aeve-. 
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nu , pour vous afîurer que vous 
le reverrez. Sa délivrance ne dé- 
pend que d’une rançon dont je 
me charge. Quelques maux qu’il 
puilïè avoir Ibuffert , je luis per- 
fuadé qu’à fbn retour, trouvant 
en vous un fils làge Sc plein de 
tend relié pour lui , il ne fe plain- 
dra plus de Ion mauvais fort. 

Don Pablos par cette promelle 
renvoya , le fils d’ Ambroife tout 
confblé , & trois ou quatre jours 
après il partit pour Madrid , où 
étant arrivé , il remit aux Reli- 
gieux de là Merci une bourfè 
où il y avoit cent piftoles , avec un 
petit papier fur lequel ces paro-'. 
les étoient écrites ; Cette fomme eji 
donnée aux Peres de la Rédemption , 
pour le rachat d*un pauvre Bourgeois' 
de Salamanque , appellé Ambrofio 
Piquillo , Captif à Alger. Ces* bons 
Religieux dans ce voyage qu’ils 

Ddiij 
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viennent de faire à Alger, n’onC 
pas manqué de fuivre l’intention 
du Reéleur. Ils ont racheté Am- 
brofio , qui eft cet efclave dont 
vous avez admiré l’air ti*anquille. 

- Mais il me femble , dit Don 
Cléofas , que Bahabon , n’en doit 
plus guère de relié à ce Bourgeois. 
Don Pablos penfe autrement que 
vous, répondît Aimodée. Il relli- 
tuera le principale 8c les intérêts. 
La délicatefle de fa confcience va 
jufqu’à fe faire un fcrupule de 
polTéder le bien qu’il a gagné de- 
puis qu’il eft Reéleur. Et quand 
il reverra Piquillo , il a deftèin de 
lui dire : Ambrofio , mon ami , ne 
me regardez plus comme votre 
bienfaiteur ; vous ne voyez en 
moi que le fripon qui a déterré 
l’argent que vous aviez caché dans 
un bois. Ce n’eft point allez que 
je vous rende vos deux cens cin- 
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qilante doublons ; puifque je m’en 
fuis fervi -pour parvenir au rang 
que je tiens dans le monde, tous 
mes effets vous appartiennent. Je 
n’en veux retenir que ce qu’il 

vous plaira , que le 

Diable Boiteux s’arrêta tout court 
en cet endroit. Il lui prit un friflôn 
& il changea de vifage. 

Qu’avez- vous , lui dit l’Eco- , 
lier ? Quel mouvement extraordi- 
naire vous agite , & vous coupe 
fubitement la parole ? Ah ! Sei- 
gneur Léandro , s’écria le Démon 
d'une VOIX tremblante. Quel mal- 
heur pour moi : le Magicien qui 
me tenoit prifonnier dans une bou- 
teille , vient de s’appercevoir que 
je ne' fuis plus dans fbn Labora- 
toire. Il va me rappeller par des 
conjurations fi fortes , que je n’y 
pourrai réfifter. Que j’en fiiis mor- 
tifié , dit Don Cléofas tout atten- 

D d iiij 
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dri ! Quelle perte je vais faire l 
Hélas ! nous allons nous féparer 
pour jamais. Je ne le croi pas, 
répondit Almodée. Le Magicien 
peut avoir befbin de mon minijf- 
tere , & fi j’ai le bonheur de lui 
rendre quelque fervice , peut-être , 
par reconnoifiànce, me remettra- 
t-il en liberté. Si cela arrive , com- 
me je Felpere, comptez que je 
vous rejoindrai aulfi-tct, à condi- 
tion que vous ne révélerez à perr 
^ fbnne ce qui s’efi: pafië cette nuit 
entre nous; car fi vous aviez l’in- 
dilcrétion d’en faire confidence à 
quelqu’un , je vous avertis que 
vous ne me reverriez plus. 

Ce qui me confble un peu 
d’être obligé de vous quitter , 
pourfilivit-il , c’efi: que du moins 
j’ai fait votre fortune. Vous épou- 
fèrez la belle Séraphine que j’ai 
rendu folle de vous. Le Seigneur 


. Diai'' 





BOITEUX, 3ir . ' 
Don Pedro de Efcolano , fbn 
pere , eft dans la réfblution de 
voys la donner en mariage. Ne 
laiflèz point échaper un fi bel éta- 
blifièment. Mais , miféricorde , 
ajoûta-t-il ! J’entends déjà le Ma- 
gicien qui me conjure. Tout l’En- 
fer eft effrayé des paroles terri- 
bles que prononce ce redoutable 
Cabalifte. Je ne puis demeurer 
plus long-temps avec votre Sei- 
gneurie. Jufqu’au revoir , cher 
Zambullo. En achevant ces mots , 
il embrafia Don Cléofas , & difi- 
parut après l’avoir tranfporté dan» 
fon appartement. 
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CHAPITRE X. 
ET DERNIER. 

De ce que fit Don Cïêofas après que 

■ le Diable Boiteux fe fut éloigné de 

■ lui ; ô* de quelle façon I Auteur 
'de cet Ouvrage a jugé à propos de 

le finir. 

U N moment après la retraité 
d’Armodée , l’Ecolier fe 
fentant fatigué d’avoir été toute 
la nuit fur fes jambes , Sc de s’être 
donné beaucoup de mouvement , 
fe déshabilla & fe mit au lit pour 
prendre quelque repos. Dans l’a- 
gitation où étoient fès efprits , il 
eut bien de la peine à «s’endor- 
mir ^ mais enfin- , payant, avec 
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ufare à Morphée le tribut qtie 
lui doivent tous les mortels , il 
tomba dans un allbupifïèment lé- 
targique où il palTa la journée 8c 
* la nuit fuivante. 

Il y avoit déjà vingt -quatre 
heures qu’il étoit dans cet état, 
quand Don Luis de Lujan, jeune 
Cavalier de Tes amis , entrai, d«ms 
ia chambre en criant de toute ia 
force : Hola, ho! Seigneur Don 
Cléofas , debout. A ce bruit , Zam- 
bullo fe réveilla. Sçavez - vous , 
lui dit Don Luis , que vous êtes 
couché depuis hier matin ? Cela 
n’eft pas poflible , répondit Léan- 
dro. Rien n’eft plus vrai, répli- 
qua fon ami ; vous avez fait deux 
fois le tour du cadran. Toutes les 
perfonnes de cette mailbn me 
l’ont adùré. 

L'Ecolier étonné d'un fi long 
ibmmeil , craignit d'abord que fon 
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aVanture avec le Diable Boiteux 
ne fût qu’une illufion. Mais il ne 
pouvoir le croire ; & lorlqu’il fe 
rappelloit certaines circonftances , 
il ne doutoit plus de la réalité ’ 
de ce qu’il avoit vu. Cependant 
pour en être plus certain , il fê 
leva , s’habilla promptement & 
fbrtit avec Don Luis , qu’il mena 
vers la porte du Soleil , làns lui 
dire pourquoi. Quand ils furent 
arrivés-là, 8c que Don Cléofas 
apperçut Thotel de Don Pedre 
preique tout réduit en cendre , il 
feignit d’en être furpris. Quevoisr, 
je , dit-il ? Quel - ravage le feu a 
fait ici! à qui appartenôit cette 
• malheureule maifbn ? Y a - t - il 
long-temps qu’elle ell: brûlée ? 

Don Luis de Lujan répondit . 
à fes deux queftions , • & lui dit 
enfuite ; Cet incendie fait moins 
de bruit dans la Ville par le dom- 
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BOITEUX. 325 
mage* confidérable qu’il â caufé, 
que par une particularité que je 
vais vous xipprendre. Le Seigneur 
Don Pedro de Elcolona a une 
fille unique , qui eft belle comme 
le jour. On dit qu’elle étoit dans 
une chambre remplie de fiâmes & 
de fumée , où elle devoir périr 
. néceflàirement , & que néanmoins 
elle a été fàuvée par un jeune 
•Cavalier dont je me fçais point 
encore le nom. Cela fait lefùjet 
de tous les entretiens de. Madrid. 
On éleve jufqu’aux nues la valeur 
de ce Cavalier ; & l’on croit que 
pour prix d’une aétion fi hardie, 
quoiqu'il ne foit qu’un fimple 
Gentilhomme , il pourra bien 
obtenir la fille du Seigneur Don 
Pedre. 

Léandro Perez écouta Don 
Luis fans faire fèmblant de pren- 
dre le moindre intérêt à ce qu’il 
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difoit. Puis fe.débarrafTant bien- ' 
tôt de lui , fous un prétexte fpé- 
cieux , il gagna le Prado où s’é- 
tant aflis fous des arbres , il fê 
plongea dans une profonde rêve- 
rie. Le Diable Boiteux vint d’a- 
bord occuper • fà penfée. Je ne 
puk, difoit-il, trop regreter mon 
cher Afmodée. Il m’auroit fait 
faire le tour du monde en peu 
de temps , & j’aurois voyagé-.fans 
'éprouver les incommodités des . 
. voyages. Je faisiiàns doute une 
•. grande perte ; mais , a joùtoit-il , 
un moment après , elle n’eil peut- 
. être pas irréparable. Pourquoi dé- 
fefpérer de revoir ce Démon ? 

Il peut arriver, comme il me l’a 
dit lui- même , que le Magicien 
lui rende incefïàmment la liberté. 

• Penfant enfuhe à Don Pedre 8c 
à fa. fille, il prit la réfolutipn 
.d’aller chez, eux , pouffé: par. la 
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feule curiofité de voir la belle 
Séraphine. ' 

Dès qu’il parut devant Don 
Pedro , ce Seigneur courut à lui 
les bras ouverts , en di/ànt ; Soyez 
le bien venu , généreux Cavalier. 
Je commençoîs à me plaindre 
Àe vous. Hé quoi ! difois - je , 
-Don Cléofas , après, les inftan- 
ces que je lui faites de me venir 
voir , il eft encore à s’ofïHr à 
mes yeux. Qu’il répond mal à 
l’impatience que j’ai de lui témoi- 
gner l’ellime & l’amitié que je 
me fens pour lui ! 

Zambullo baifla refpeélueufe- 
ment la tête à ce reproche obli- 
geant , & dit au vieillard pour 
.s’excufer , qii’il avoit craint de 
•l’incommoder dans l’embarras où 
-il avoit jugé qu’il devoit être le 
jour précédent. Je ne fuis pas 
fctisfait de cette excu^ > répliqua 
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Don Pedro; vous ne fçauriez 
être incommode dans une maifon 
où Ton feroit , fans votre fecoiirs , 
<lans une plus grande trifteflfe. 
Mais , ajoûta-il , fuivez-moi , s’il 
vous plaît. Vous avez d’autres 
remercimens que les miens à re- 
cevoir.; En parlant de cette for- 
te , il le prit par la nîain , & le 
conduifit à l’appartement de Sé- 
raphine, . 

Cette Dame venoit de faire 
la ■ Siejîe : Ma fille , lui dit fbn 
pere , je viens vous préfènter le 
Gentilhomme qui vous a fi cou- 
rageufement fauvé la vie. Mar- 
quez-lui jufqu’à quel point vous 
êtes pénétrée de ce- qu’il a fait 
pour vous , puifque l’état où vous 
étiez' avant - hier ne vous le per- 
mit pas. Alors la Senora' Séra- 
phina ouvrant une bouche de rofè , 
acireflâ la parole à Léandro Pe^- 

rez» 
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rcz , & lui fit un compliment qui 
cliarmeroit tous mes Lefteurs , fi 
je pouvois le rapporter mot pour 
mot ; mais comme il ne m’a point 
été rendu fidèlement, j’aime mieux 
le pafièr fous filence, que de le 
défigurer. 

Je dirai feulement que Don 
Cléofas crut voir Sc entendre 
une Divinité , qu’il fut pris en 
même-temps par les yeux Sc par 
les oreilles. 11 conçut aufli - tôt 
pour eUe un ambur violent ; mais 
bien loin de la regarder comme 
une perfonne qu’il ne pou voit 
manquer d’époufer ; il douta mal- 
gré tout ce que le Démon lui 
a voit dit , que l’on voulût payer 
d’un fi beau prix le fervice qu’on 
s’imaginoit qu’il avoit rendu. Plus 
il la trouvoit charmante , moins il'- 
ofbit le flatter de l’obtenir. , 

Ce qui acheva de le rendre 
Tom. IL Sec. Pan, E e * 
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tOLU-à-fait incertain d’un fi grand 
avantage; c’eft que Don Pedro,' 
dans la longue converlation qu’ils 
eurent enfèmble , ne toucha point 
cet’te corde-là, Sc ne fit que l’ac- 
cabler d’honnêtetés , fans lui laifi 
fier entrevoir qu’il eût la moindre 
envie d’être fion beau-pere. De fion 
côté, Séraphineauflipolie que le 
papa , tint des dificours .pleins de 
reconnoifîânce , fans fe fiervir d’au- 
cune expreflion qui pût donner fii- 
jet à Zambullo de penfier»qu’elle 
fût 'amoureufie de lui. De lotte 
qu’il fiortit de chez le Seigneur de 
Efiolona avec beaucoup d’amour 
Sc fort peu d’elpérance. 

Afmodée , mon ami ! dilbit-il , 
en s’en retournant au logis , com- 
me s’il eût encore été avec ce Dia- 
ble , quand vous m’avez afiiiré que 
Don Pedre étoit dans la di/pofi- 
tion de me faire fion gendre, Sc 
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que Séraphine bi iiloit d’une vive 
ardeur que vous lui avez infpirée 
pour moi , il faut que vous ayez 
voulu- vous égayera mes dépens , 
ou bien , que vous ne fçavez pas 
mieux le préfènt que l’avenir. : 

. Notre Ecolier fut fâché d’avoir 
été chez cette Dame ; Sc regardant 
la paflîon qu’il fentoit pour elle , 
comme un amour malheureux 
qu’il falloir vaincre, il rélblut de ne 
rien épargner pourcela. Il fit plus, 
il le reprocha le defir qu’il avoir eu 
de poufler fa pointe , fuppofé qu’il 
eût trouvé le pere difpofé â lui ac- 
corder fa fille ; & il le repréfenta 
qu’il étoit honteux de devoir fon 
bonheur à un artifice^ 

Il étoit encore plein de ces 
réflexions, lorfque Don Pedro 
l’ayant envoyé chercher le. jour 
fuivant , lui dit : Seigneur *Léan- 
dro Ferez , il eil: temps que je 

. Eeij 
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vous prouve , par des avions ; 
qu’en m’obligeant vous n’avez pas 
fait plaifir à un de ces Courtiians 
qui fe contenteroient , à ma place , 
de vous donner de l’eau-benîte de 
• Cour. Je veux que Séraphine foit 
elle-même la récompenfe du péril 
qiie vous avez couru pour elle^ 
Je l’ai consultée ll-de(ïïis, & je la 
voi prête à m’obéir fans répu- 
gnance, Je vous dirai même que 
j’ai reconnu mon fâng , quand je 
lui ai propofé pour époux fon Lk 
bérateur. Elle en a marqué ût 
joie-, par un tranfportqui m’a fait 
connoître que fa généVofité répon- 
doit à la mienne. C’eft donc une 
chofe réfolue , vous épouferèz ma 
fille, 

• Après avoir ainfi parlé , le bont 
Seigneur de Efcolano , qui s’at- 
jendoit, avec raifon , que Don: 
Cléofas lui rendroitde très-humT^ 
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blés grâces d^une fi grande faveur ^ 
fut aflèz fiirpris de le trouver inter- 
dit & embarrafTé. Parlez , Zambul- 
lo, lui dit-il. Que faut-il que je pen- 
fe du défôrdre où vous met la prg- 
pofition que je vous fais? Qui peut 
vous révolter contre elle ? Un fim- 
ple Gentilhomme doit- il fe refu- 
fer à une alliance dont un Grand- 
iè tiendroit honoré ? La noblefic; 
j • de ma Maifbn a-t-elle quelque. 

I tache que j’ignore ? 

Seigneur , répondit Léandro i 
je ne fçai que trop la difiance que * 
le Ciel a mife entre nous. Pour- 
- quoi donc , reprit Don Pedre j, 

, paroifiez-vous fi peu content d’u» 

mariage qui vous fait tant 'd’hon- 
' neur ? Avouez-le moi, Don Cléo- 
fas, vous aimez quelque Dame 
qui a reçu votre foi ; 8 c fbn inté- 
î ■ rêt s’oppofe en ce moment à vo- 
tre fortune. Si j’avpis une maîtref^ 
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{e , à qui je fufTe lié par des /èf- 
mens , répondit l’Ecolier, rien 
iîins doute ne feroit capable de me 
les faire trahir. Mais ce n’eft point 
cette raifon qui m’empêche de pro- 
fiter de vos bontés. Un fentiment 
de délicatelTe veut que je renonce 
au glorieux établiffement que vous 
me propofez. ‘ Et , loin de vouloir 
abufer de votre erreur , je vais vous 
détromper : Je ne fuis point le Li- 
bérateur de Séraphine. 

Qu’entens-je , s’écria le Vieil- 
lard fort étonné I Ce n’elbpas vous 
qui l’avez délivrée des fiâmes qui 
l’alloient confumer ? Ce n’eft point 
vous qui avez fait une aéfion (1 
hardie ’? Non , Seigneur , répon- 
dit Zambullo , tout mortel l’aurait 
vainement entrepris , Sc je veux 
bien vous apprendre que c’ell un 
' Diable qui a fauvé votre fille. 

- Ces paroles augmentèrent la 
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furprife de Don Pedro , qui ne 
croyant pas les devoir prendre au 
pied de la lettre , pria TEcolier 
de parler plus clairement. Alors 
Léandro , fans fe foucier de per- 
dre l’amitié d’Afmodée , racontar • 
tout ce qui s’étoit palTé entre ce 
Démon Sc lui. Après quoi le vieil- 
lard reprit la parole , & dit à Don 
Cléofas : La confidence que vous 
venez de me faire , me confirme 
.dans le deflèin de vous donner *ma 
fille. Vous êtes fbn premier Libé- 
rateur. Si vous n’eulîiez pas prié 
le Diable Boiteux de l’arracher à 
la mort qui la menaçoit , il n’au- 
roit pas manqué de la laiOer périr. 
C’eît donc vous qui avez confervé 
les jours de Séraphine. En un mot, 
vous la méritez & je vous l’offre 
avec la moitié de mon bien. 

Léandro Ferez , à ces mots qui 
levoient tous fes fcrupules , fe jet- 
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. la aux pieds de Don Pedre pour le 
remercier de fès bontés. Peu de 
temps après , ce mariage ^e fit avec 
une magnificence convenable à 
Phéritier du Seigneur de Efèolano , 
& à la grande fàtisfaftion des pa- 
ïens de notre Ecolier , lequel de- 
meura par-là bien payé de quel- 
ques heures de liberté qu’il avoit 
procurées au Diable Boiteux. 

c 

* 

Fin du deuxième & dernier Tome^ ' 
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ENTRETIENS 

SERIEUXET COMIQUES 


DES CHEMINÉES 

DE JMADRID. . 


ENTRETIEN h ' 

LA CHEMINE’E A. ET LA 
. CHEMINE’E B. 

J ^ • 

La Chemine’e a. 

C ’ E N eft fait , ma chere 
voifine , tout eft perdu ; les • 
Dieux Lares le glaçent à mon 
foyer , & je fens le même froid 
^om* IL Seç, Pan, F f 
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me fàifir depuis les pieds jurtjn’à 
la tête. 

La C h e m I n e’e b. 

Vous m’allarmez ; d’ou vient 

cette affreule maladie ? Comment 
* • • • ^ 

pouvez-vous palTer lubitement dit 
chaud au froid l Je vous ai toujours 
vue toute en feu.' 

La Chemin e’k A. 

Hélas ! il faut bien que je fuive la 
‘ bonne & la mauvaifg fçrtune de 
mon fçavant , 3c le pauvre hom- 
me 

■■ La C h e m I n e’e b. 

Que lui eft-il donc arrivé ? 

.•La C h e m I n e’e a. 

Le plus grand des malheurs. - 
Ses revenus, c’eft-à-dire , ceux de 
la plume ( car il n’en a pas d’autre ) 
font arrêtés. ' ^ 

La Chemine’e b.* 

© 

Je ne vous entends point en- 
core. - 


; d by tioGgli 



I 


DES CHEM. DE MAD. 339 

La C h e m I n e'e a. 

Hé bien , éçoutez-moi donc , je 
vous parle d’un Auteur , Ion re- 
venu étoit établi flir le produit cer- 
tain des Brochures amufântes qu’il 
corapofoit , & l’on a profcrit ce 
genre. 

La C h e m I n e’e b. 

Comment Tes Brochures le fai- 
foient vivre ? 

La C h e n e’e a. 

Et même fort à {bn'aife ; il ne 
perdoit pas fbn temps à’ limer un 
Volume , il en donnbit fept ou huit 
au moins par an. 

La Chemine’e b. 

r 

C’eft grand' dommage de lier 
les mains à un lî bon ouvrier : & 
comment peut-on défendre l’amu- 
■fementqui eft la meilleure choie 
du monde ? Le Public aime à être 
^amufé, & il doit avoir la liberté 
: d’acheter Ce qui i’amule. 

. Ffij 
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La C h e m I n e’e a. 

Vous avez raifbn 8c ce goût du 
Public fait les intérêts des Au- 
teurs , 8c le profit des Libraires ; 
mais voilà ce qui excite l’envie. 
On crie qu’on ne s’occupe aujour- 
d’hui qu’à écrire des folies , des 
■ riens , 8c qu’on appellera notre fié- 
de , le fiécle des Romans & de la fu- 
tilité. On dit que le bon goût fè 
Corrompt , que les Brochures à 
parties , font une vraie exadion ; 
qu’on allonge un Roman à l’infini 3 
enfin , qu’aduellement un homme 
projette d’en compofer un à trois 
cent fbixante 8c cinq parties pour 
' tous les jours de l’année. 

La g h e m I n e’e b. 

Après les mille 8c une nuit , les 
mille 8c un jour, les mille 8c un 
quart d’heure, 8c tant ‘de mille 8c 
une autres chofès, un Roman a 
trois cens foixante-cinq parties » 
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ne devroit pas révolter les elprits. 

La C h e m 1 n e’e a. 

Jugez donc , G on devroit chi- 
caner mon Auteur , qui n’eft ja- 
mais allé dans fès Ouvrages, au- 
delà de la huitième partie. 

La C h e m I n e’e b. 

Je vous plains , ma chere amie, 
Sc toutes les Cheminées des Au- 
teurs Sc des Libraires qui vont fe 
glacer comme vous. 

La Chemine’e a. 

C^eft une foible conlblation pour 
les malheureux , que d’avoir des 
compagnons de leur mifere. 

La C h e m I n e’e b. 

Vous êtes à plaindre ; je vou# 
plains. Que puis -je faire autre 
chofe ? D’ailleurs , je vous parle 
franchement , j’ai oiii dire , il y a 
Jong- temps , qu’on devroit ré for-, 
mer le goût du fiécle pour la ba- 
gatelle, Sc arrêter le progrès du 

Ffiij 
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genre Romancier. 

La C h e m I n e’e a. 

Que me dites7VOus ! 

La -Chemin e’e B. 

Oui ; Sc'des gens d’efprit $c 
fans partialité , difcnt à prélent , 
que cette réforme eft un grand 
bien pour la Littérature. Qu’oii 
écrive utilement, ou qu’on n’é- 
crive point. Voilà la décifion , tout 
le monde l’approuve. 

La Chemine’e a. 

Mais ce qui plaît n’eft-il pas 
utile ? - ' . 

La C ït e m I n e’e b. 

Oui , ce qui plaît eil néceflai- 
♦ement utile; mais, outre cétte 
utilité de piéifir , on veut quel- 
que folidité, de l'inllruélion, des 
mœurs , du vrai. Par exemple , le 
Diable Boiteux , cib un Roman ^ 
mais il vaut mieux qu’un traité de 
Morale. Voilà un Roman agréa- 

^ t ' 
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ble Sc utile ; c’eft-à*dire , utile par 
l’agréable Sc le fblide. Que votre 
Sçavant en faOe autant, Sc on lui 
donnera la permiflTion de le faire 
imprimer , pourvu cependant qu’il 
ne le donne pas en huit Parties ; 
car vous fentez bien que ce feroit 
voler le Public pour enrichir l’Im- 
primeur. 

La C h e m I n é’e a. 

FinifTons notre converfàtion , 
on voit bien que vous êtes la 
Cheminée d’un homme de Finan- 
ces, vous êtes ignorante-& igno- 
rantilTime fur les chofes de Litté- 
rature , Sc votre petit génie ne 
pade pas le calcul : Je fuis au 
déle/poir de vous avoir confié 
mes douleurs. 

La Chemin e’e B. 

, Vous m’infîiltez , tandis que je 
compatis fincerement à votre mal- 
heur. 

F f iiij 
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La C h e m I n e’e a. 

Eft-ce y compatir , que de louer 
ceux qui en font caufe? Allez 
encore une fois, vous êtes auflt 
J infblente que celui à qui vous ap- 
/ partenez. 

La C h e m r n e’e B. 

Pour être glacée , la fumée vous 
monte bien vivement à la tête. 

' Lai(îez-là , je vous prie , mon Fi- 
nancier, un billet de fa main vaut 
mieux que tous les volumes du 
ParnalOre ; tout ce qu’il écrit eft foli- 
de , admirable & d’un goût univer- 
fel. Tant que fes livres feront en; 
réglé , je ne crains point le froid , 
mon feu fera mieux entretenu que 
celui des V diales ; 8c votre pau- 
f vre Auteur fera fort heureux de s’y 

venir chauffer. Pour vous , malgré 
vos injures , je vous fouhaite , pour 
vous réchauffer , un Financier 
comme le mien. 

■■ t ’ 

V 
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ENTRETIEN IL 

LA CHEMINE’E C. ET LA 
CHEMINFE D. 

La Chemin e’e C. 

O U E L prodige ! Quel mira- 
cle! Sçavez-vous, ma bonne 
amie, ce qui vient de marriver? 
La c h e m I n e’e D. 

Y a-t-il long-temps? 

La Chemin e^e C. 
Environ une heure. 

La c h e m I n e^e d. 

Non , ma chere voifine , j’afllf^ 
tois à un mariage qui fe faifbit fous 
mon manteau. 

La c h e m I n e*e c. 

Un mariage i . 
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L A ChEMI N e"e D. 

Oui, Sc le mieux aflbrti qu’il 
füit poffible. Lifandre Sc Célime- 
ne m’ont pris pour témoin de leurs 
Sermons , & mes Dieux Penates 
jfeuls font garans de la foi qu’ils le 
font donnée ; aucun mortel n’a 
été admis à cette Cérémonie , que 
Lifette , fuivante fidelle de Céli- 
mene. Ils goûtent à prélênt les 
douceurs de cette union myfté- 
rieulc. 

La Chemine’e C. 

Voilà un mariage bien fblide. 

La Chbmine’e D. 

Je fçai qu’il y manque certai- » 
nés petites formalités , mais l’a- 
mour y fuppléera , ils s’aiment , Sc 
je fuis fûre que malgré .leurs pa- 
rens ils s’aimeront toujours. Trou- 
ve-t-on cela dans les mariages les 
plus réguliers l 
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La C h e m I n e'e C. 

Non fans doute ; le mariage 
eft comriiunément un contrat po- 
litique , qui lie éternellement deux 
perfonnes qui ne s’aiment point , 
Sc qui fe haïront toute leur vie. 

La Chemin e’e' D. 

Hé Inen , je vous réponds , que 
les nœuds qui viennent d’unir Li- 
fandre à Célimene , lont plus ref> 
pe (fiable» ; te font les chaînes me- 
me de l’amour. •. 

La C h^e m I n e’e C. 

• Je vous félicite , ma chere voi- 
fine , je vous fçai bon gré de vous 
intéreflèr au bonheur des amans ; 
nous leur devons cela comme leurs 
confidentes. Pour moi. je ferois 
tout au monde pour eux : Ecoute? 
donc ce qui m’eft arrivé. Mon 
avanture refièmble afièz à la vô- 
tre : Vous ïçavez que la chambre 
à laquelle j’appartiens , eft u^ie 
vraie célule. 
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La Chemine’e D. 

Et que c*ell: la célule d’une 
petite perfbnne charmante , de 
Julie. 

La C h e m I n e’e C. 

Julie étoit aimée d’un jeune 
Officier fort aimable , nommé 
Trafbn , Sc Trafbn n’aimoit point 
une ingrate. 

La C h e m I n e’e D. 

■ Voilà ce que je ne fçavois pas, 

La Chemine’e C. 

Il ne manquoit à leur bonheur 
que l’occafion d’être heureux ; 
mais la mere de Julie avoit plus 
d’yeux qu’ Argus ; & la chambre 
de cette fille malheureufe étoit 
plus inacceffible que la tour de 
Danaé. 

La Chemine’e D. 

Que vous êtes fçavante ! Vous 
poffiédez à merveille la Fable ; je 
çroi qu’avant Julie vous aviez eu 
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un Poëte à votre foyer; mais la 
tour de Danaé , puifque vous me 
la citez , ne fut pas impénétrable à 
une pluie d’or. 

La Chkmine’e C.' 

Cela eft vrai , vous fçavez auflî 
» que Danaé avoit pour amant un 
Dieu , & un Dieu qui pouvoit 
convertir la pluie & les pierres en 
or , au lieu que Tralbn après trois 
campagnes, ne doit pas être bien en 
efpeces ; ainfiiln’étoitpas quellion 
de recourir à la pluie d’or. • 

La Chemine’e D. 

De quel autre expédient s’eft- 
t-il donc fervi? v 

La C h e m I n e’e C. 

Du plus fimple qu’il fut polÜble. 
Tralbn demeure fort près d’ici , 
fans autre magie que celle de l’a- 
mour , il a monté par la cheminée» 
il eft venu fur les toits jufqu’à mon 
chapiteau qu’il a enlevé fàps peipe 


«•« 
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car je n’avois pas la moindre envie 
de lui réfitler , enfuite il ell defcen- 
du par mon tuyau dans la chambre 
de Julie, en fè foutenant avec le 
dos & les genoux. 

’ La Cwemine’e D. 

' L’attendoit-t-elle ? 

La C h e m I n e’e C. 

Non : Elle le fouhaitoit feule- 
ment ; & bien loin de recevoir en- 
tre Tes bras fbn amant , elle en a 
eu une frayeur étonnante , en le 
voyant defcendre. 

La Chemin e’e D. 

* ■ Je gage qu’elle s’ell évanouie. 

' La Cheminè’e c.’ ‘ ■ 
On s’évanouiroit à moins. Point 
«de plaifânteriev s’il vous plaît , le 
beau Ramoneur s’eft jetté aux 
pieds de Julie & s’eft bien-tôt fait 
•recpnnoître pour Trafon. Jamais 
iôn n’a vû de fituation fi tendre. 
iVoilà l’avantage que pous: avons 
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nous autres Cheminées , nous 
Tommes témoins de mille jolies 
chofes que les hommes voudroient 
voir a quelque prix que ce fût. ^La 
peur de Julie eft diffipée à préfent 
& fon cœur etl animé defentimens 
bien dilférens. '' 

La C h e m I n D. 
Voilà , ma chere voifine , dans 
ta même nuit deux mariages alTez 
reflemblans. 

La Chemine’e C. 

A peu près : cependant mes 
amoureux n’ont pas feulement 
prônoncé le vœu vénérable; mais 
les événemens obligeront peut- 
être la mcre de Julie à recevoir 
T raibn pour'gendre. Je me réjouis 
'd’avance de la déconfblatioh'de 
cette pauvre femme. 

La Chemin e’e D. •• 

Et moi des plaifirs que goûte à 
•préfent fà chere fiüe. .. ^ ^ ' 
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ENTRETIEN III. 

LA CHEMINE’E E. ET LA 
CHEMINE’E F. 

La Chemine’e E. 

D I T E S-H O I , s’il VOUS plaît , 
comment faites - vous pour 
ne pas» vous ennuyer avec vos 
vieilles filles ? Du (matin jufqu’au 
foir il n’y a qu’elles à votre foyer , 
toujours mêmes vifages , mêmes 
difcours. Je gage que vous en êtes 
bien lafle. 

La Chemine’e F. 

. Jfe vous avoue , que je fbuhaitç 
ibuvent de les voir déloger j ce- 
pendant je rifquerois peut-être 
de ne pas reljpirer , lorlqu’ellesn’y 

ièroient plus > une fi bonne fumée ? 

** elles 


/ 

/ 

/ 

/ 
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€lles font dévotes , par conféquent 
n’ont pas moins de foin de leur 
corps que de leur ame. Sur-tout 
quand certain grand chapeau vient * 
les vifiter, elles n’épargnent rien; 
leur cuifine vaut celle d’un Fer- 
mier Général , & la fumée que 
j’exhale albrs eft un vrai parfum l 
La C HE m I n e’e E. 

Vous aimez la fumée , à ce que 
je vois , chacun a Ion goût , & le • 
mien eft uniquement pour la va- 
riété. Les vifages nouveaux & les 
avantures me plaifent5 c’eft ma 
folie ; Je fuis , comme vous jf^a- 
vez , Cheminée de chambre garnie. 

La C h e m I n e’e F. 

Et comme telle, il faut bien 
vous faire a la nouveautés 
La c h e m I n e’e E. 

J’y fuis- fi bien faite , que je {e- 
rois fâchée de voir fix mois de 
fuite , les mêmes perfbnnes. Aulfi 
Torn ,IL Sç ( . Part, G g 
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cela ne guéres arrivé Jer 

puis que j’exifte. 

La Chemine’e F. 
s • C’eft que vous n’êtes pas des 
anciennes du quartier. 

La C h e m I n e’e'E. 

Il s’en faut de beaucoup , mais 
je fuis peut-être des plus inftrui- 

te. 

A Chem ine’e F. 

Racontez-moi donc quelques- 
unes de vos avantures , je vous en 
prie par notre voifinage. 

La C h e m I n e’e E. 

Très-volontiers , fi cela ne vous 
ennuye pas. Commençons dès 
mon .exillence dont là datte efb 
encore nouvelle. Le premier hu- 
main qui s’eft chauffé à mon feu 
éroit un Cadet d’ufie Province où 
les Cadets n’ont d’autres patri- 
moines que leur épée & l’heureu- 
fe efifonterie de vanter fans cefie 
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leur nobleflfe. ,A ce talent qu’il 
pofTécloit au premier degré , mon 
Chevalier de Moudonis en joi- 
gnoit un autre beaucoup plus lu- 
cratif. Il jouoit le plus heureulè- 
ment du monde , 8c fon bonheur'* 
étoit la force d’une étude très- 
aflidue. Tout le jour cTmon foyer, 
il s’occupoit a chercher des combi- 
naifons avantageufes dans les car- 
tes , Sc il pafïôit les nuits à les met- 
tre en pratique. 

La Chi^vîine’e F. 

Ainli il ne mânquoit pas d’ar- 
gent.- ; 

La Chemin e’e- E. 

Vous vous trompez , il diflipoit 
à proportion de fon gain , de for- 
te qu’il étoit toujours au même 
point. Il brilloit , c’étoit fà manie , 
ou plutôt celle de fa nation : mais 
fon fracas ne dura pas long-temps. 
Sa bonne fortune révolta contre 

Gg ij 
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lui toutes les Académies de jeu, 
on lui fit de mauvaifes afiaires, Sc 
je le perdis au bout de quatre 
•ïnois. 11 étoit joli homme, je le 
regrette encore. 

L A C H E M I N e’e F. 

Par qui fut-il remplacé ? 

L A Chem i n e’e E. 

Par le plus fingulier perfbnna- 
ge qu’on puifie voir. C’étoit ui» 
mari fidele au-delà du tombeau r 
înconlblable de la perte de la 
chere moitié , in^nfible à tous 
autres plaifirs qu’à celui des lar- 
mes ; enfin un mari unique. Il 
fit d’abord, tendre en noir toute 
la chambre Sc fermer fes fenêtres 
à la lumière du Soleil ; il ne con- 
ferva que la fombre lueur d’une 
lampe. Dans cette’ alîreufe obfcur 
rité , il ne faifoit que fàngloter Sc 
v^rfer des larmes. Souvent il par- 
Ipit tout haut comme un fou àc 
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ime bocte qu’il fembloit adorer , 
fur un tapis noir ; il s’entretenoit 
avec cette précieulè relique, Sc lui 
parloit comme fi elle eût répondu 
à les djlcours paffionnés. 

La C h e m I n e’e F. 

Il y avoit peut-être un elpric 
enfermé dans cette boëte. 

L A C H E M I N e’e E. 

Un elprit enfermé I Quelle 
fimplicité I Non elle contenoit le 
cœur de Ibn époufe. C’étoit-U 
l’objet de fes hommages & de Ibn 
idolâtrie. 

La C HE mine^e F. 

Quel excès de tendrefle ! ce 
que vous me dites me parolt in- 
croyable. 

. L a C H E M I N e’e E. . 

Je ne le croirois pas moi-mê- 
me fi je ne l’avois vu. J’ai en- 
tendu lire , il y a quelques temps , 
un livre qui rapporte un trait de 
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fidélité ou de folie pareil dans un 
Philofophe Anglois , 8c je n’ofe y 
ajouter foi , malgré ce que je viens 
de vous dire. Un exemple de cette 
nature doit être unique. , ♦ 

La Chemine'e F. 

Mais combien de temps ce bon 
mari demeura-t-il dans fa folie ? 
La Chemine’e E. 

Trois grands mois. Il eft vrai que 
les yeux commençoient à lui refu- 
fer fes larmes délicieufes , & il ne 
pouvoir plus retrouver fes premiè- 
res douleurs. Il ne continuoit pref- 
que plus fà pénitence que par hon- 
neur. Heureufementpour lui , fes 
amis le déçpuvrirent, 8c le tirèrent 
d’afiaire. Je croi qu’il leur fçutbon 
gré de lui faire violence. Ils l’em- 
menerent , 8c je perdis ainfi ce lu- 
gubre perfbnnage. , • 

La Chemine’e F. 

Vous n’en fûtes pas je croi bien 
fâchée, 
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. : L À C H E M I N e’e E. 

Nullement. La chambre , après 
lui , fut donnée à une femme ; j’en 
fus cliarmée , parce que je n’avois 
encore connu que des hommes. 
Une parure fimple, Sc quarante 
ans écrits fur fon front , lui don- 
noient un air de gravité qui me 
frappa d’abord , & lur le portrait 
qu’on m’avoit fait des Dévotes , 
je crus que ç’en étoit une. 

La C h e m I n e’e F. 

V ous vous trornpiez peut-être, ■ 
L A C H E M I N e’e E. 

Je fus bien-tôt détrompée. C’é- 
toit une fenjme prudente qui aimoit 
fonplaifir, Scchérilloit fa réputa- 
tion ; Sc pour les concilier enfemble 
elle venoit du fond de fa Province, 
chercher à Madrid un al^de contre 
lamédifance.Elle fut bien tôtiluivie 
de celui en faveur de qui elle faifoit 
le voyage. Que je fus étonnée à la 
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première vifite que lui rendit fôn 
Amant ! Elle vola entre fes bras , 
ia gravité fe changea en une folle 
vivacité , & le feu de fon vilage en 
eiîàça lur le champ la trace des 
années. 

La Ghemine’e F. 

La plaifante D é vote i 
La Chemine’e E. 

Elle aimoit avec tout l’emporte- 
ment imaginable ; auffi ne négli)- 
geoit-t-elle rien pour conserver fâ 
conquête; elle fça voit parfaitement 
qu’à fon âge , U eft permis d’orner 
îa nature , & d’employer quelques 
artifices. 

La Chemine’e F. 

. De quels artifices pouvoit-elle 
(e fèrvir ? 

La Chemine’e E. 

Je veux dire , qu’avec du blanc 
& du rouge elle fe donnoit la cou'- 
ieur qu’elle fouhaitoit, que les par- 
fums* 
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fams-, les bains , l’ajullement tout, 
étoit employé. Satoilete duroit or- 
dinairement jui<iu’à ce que_fbn A- 
mant fût venu, & recommençoit 
dès qu’il étoit fbrti. Elle étudioit 
fans ceffe devant fon.miroir les dif- 
férens airs de langueur ou de viva- 
cité qu’elle devoit prendre avec 
fon Amant ; pour les careflTes & les 
complaifances , elle en poffjdoit 
l’art à merveille. .* -, i 

' La Cheminb’e F. 

- Avec tout cela, il n’4|oit pas pof 
fible qu’elle ne fe fît point aimer ? 

La C HE mi n e’e E. 

Elle avoic encore d’autres char- 
mes.iofiniment plus puiflàns fur le 
cœur d’un ^eune Homme : Elle étoit 
riche ^ jdonnoit largement. Or il 
fàudrok avoir l’ame bien dure pour 
ne pas aimer une femme généreu- 
se ; nfeis.lesrjoùrs des hommes font 
comptés. Lorique ces deux Amans 

Tom. II. Sec, Pan. H h 
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étoient au comble de leurs plailirs, 
le Cavalier tomba malade & mou- 
rut en peu de temps , malgré tous 
les lecours que les plus expérimen- 
tés Médecins purent apporter. 

La Ch EM in e’e 'F. . 

Son Amante en fut extrême- 
ment touchée , fans doute ? 

La Chemine'e-Ç. 
Gui, elle pleura, reprit fôn air 
.compofl, & retourna édifier fa. 
Province par fès exemples. Ma 
chambre fut pas vuide long- 
temps , elle fut auili-tôt habitée par 
une autre femme dont la profeffion 
étoit de faire des mariages. 

La Chemin e'e F. ‘ 
Voilà un plaifànt métier! • ■ 

La Ch f mine’e E. 
Ç’eft un métier très-commun. 
Ces fortes de négociations deman- 
dent de l’adrefle, & la bonne Dame 
n’en manquoit pas; elle faiiôit le9 
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, |)ropofitioiTS , facilitoit les entre- 
vues , 8c Ibuvent tnenoît à fin l*a- 
vanture. Combien de contrats Ce 
font fabriqués lôus mon manteau i 
Elle avoit le talent de faire pafier 
pour très-riche le pins mince Galr 
con , 8c donnoit du luûre à la ver- 
tu la plus équivoque. 

La Chemine’e F. 

* L’admirable femme l 

L A' C H Ê M I N e’e E. 

T out cela n’étohpour elle qu’uu 
jeu : Elle auroit trompé toutes les 
expertes. Aufli fit-elle fortune dans 
cette adroite profeffion ; mais elle 
s’avifa d’avoir des {crapules , Sc les 
pouflà fî loin qu*eile crut devoir al- 
ler cacher dans un cloître la honte 
de fa yie pafïée ; c’eft ainfi que la 
dévotion me fit perdre cette har 
bile Négociatrice. 

La Chemine’e F. 

Heureulement votre indiffé- 

Hhij 
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rence. naturelle vous empêcha de 
la-regretter;"-'’' ' * 

' ' L a C h em ’t N e’e E. • 

• ”Cela eit vrai : Cependant après 
elle , j’eus long-tèms des perfon- 
nages très-communs ; comme des 
Plaideurs, des Plaideufès ,• gens 
fort ennuyeux , ou des Provin- 
ciaux que la curiofité lèule ame- 
noit à Madrid ‘qui s’en retour- 
noient chez eux {ans avoir rien 
vu qu’en. perlpéèHve. Mais .il élt 
tard , ma voifine ; je vous {buhaite 
le bon fcir , je vous achèverai une 
autre fois des portraits des origi- 
naux que j’ai vît à rhoh Foyeri îy; ' 

La Chemin e’e F : ■ 

• Adieu-, ma chere voifine, je 
vous ferai fouvenir de la parole 
que vous me donnez^ 
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■ ' - '\ LES , 

BEQUILLES 

. DU DIABLE BOITEUX, 


jMoNSIEUR, 

- • Je vous annonce une nouvelle 
Edition du Diable Boiteux. Mal- 
gré l’ancienne rancune que nous 
conlervons depuis le péché origi- 
nel, contre la Gent diabolique , 
tout le monde aime Afmodée ; on , 
le lit, onle carelTe ; jamais Diable 
n’a été fi fêté.' 

Hhvij 
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11 auroit pu paroître aux yeux 
•de Don Cléofas fous une forme 
plus gracîeulè , & tel que les Poè- 
tes Font repréfenté fous le beau 
nom de Cupidon ; mais ennemi du 
déguifement , il fe montre à fon 
libérateur dans toute là laideur na- 
turelle , .pour lui témoigner qu’il 
ne veut rien lui cacher. V^oilà.un 
exemple de franchife peu commu- 
ne ; Combien d’ Amans n’ont ja- 
mais eu le bonheur de voir le vilà- 

« 

ge de leurs Maîtrelfes. fans agré- 
mens étrangers. Après tout, tel 
qu’il eft, il retfemble mieux au 
Démon de la volupté, qu’avec les 
grâces Sc la beauté , que l’antiqui- 
té lui donne en le nommant le 
Dieu d’ Amour ; & fon manteau 
avec les figures irtgénienfes qui y 
fon peintes , lui iied mieux que 
les aïles dorées , le Carquois ôc le 
BandeaUw 
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Au refte, fa difformité ell: bien 
compenfée par fbn 'bort caraélere 
&fon efprit. 11 s’acquitte fcrupu- 
leulement de fa parole ; il rend à 
Don Cléofas les plus grands fer- 
vices , 8c ne rient en rien de la 
méchanceté des liabitans des en- 
fers. Du côté de Fefprit , il foiir 
tient glorieufement la réputation 
de fes confrères ; il en a comme 
tous les Diables enfèmble. Je en 
veux pas d’autre preuve que ce 
qu’il dit au fujet de fà difpute avec 
le Démon Pillardoc : après cela , 
dit-il , on nous réconcilia ; nous 
nous embrafîames ; depuis .• ce 
temps-là nous fommes ennemis 
mortels. Ce trait lailTe a penfer , 
tout ce qu’on peut dire 3 & vous 
en trouverez deux cens pareils 
dans les peintures qu’il fait de nos 
défauts. 

Peut-on exprimer les ridicule» 

H h iiij 
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des hommes avec plus de force & 
plus de délicatefle ? Ses portraits 
font achevés. Quand je me repré- 
iènte ce Boiteux avec fès Béquilles, 
je m’imagine que tous les traits 
piquants , mais fenfés , qu’il lance , 
font autant de coups de Béquilles 
qu’il donne aux différons ojigir 
naux qui des méritent : quoiqu’il 
femble badiner , il ne frappe jamais 
à faux , tous lès coups de Béquilles 
portent. ’ • • 

L’Ecolier profita fûrement plus 
dans une nuit avec Afinodée , qu’Ü • 
n’avoh fait dans toute la jeunefie 
avec tous les Doéleurs à^Alcala : 
Ceux-ci l’avoient rebuté parleur 
morale éternelle , au lieu que daiis 
le Boiteux, il trouva, un maître 
habile , qui dans un tableau ré- 
jouiflànt , lui failbit lèntir parfai- 
tement les défauts des- hommes, 
& le corrigeoit adroitement làns 
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l’accabler de leçons ennuyeufeSi 
: Ainfi V je ne fui^ point Surpris 
que ce Boiteux ait fait une fi bril- 
lante fortune. Peut-on refufer en 
France fbn fufirage à un Ouvrage 
qui renferme un heureux mélange 
de légèreté ,■ de vivacité , de poli- 
tefie & de folidité , ibus un air dé 
bagatelle. N ous fommes prévenus 
contre les préceptes , nous voulons 
ctre amufés ; mais dans cet amu- 
fement qui nous plaît fi fort , nous 
demandons de la juftefle 8c de la 
ràifbn 5 enfin nous fommes des en- 
fans raifbnnables , &- le Seigneur 
Afmodée s*ell parfaitement 'con- 
formé au goût de notre Nation : il 
faut , fans doute , que les François 
ayent mérité de lui quelque prédi- 
leéfion. J’admire encore fbndéfin- 
térefiement d’avoir travaillé à nous 
rendre fages contre fes propres in- 
térêts & ceux de fes confrères , qui 
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n’ont pas dû lui en fçavoir bon gr^, 
^ Y a-t-il quelqu’un , Monfieur , 
qui ne foit jaloux du plaifir que 
goûtoit Zambullo , fur les obier-* 
vatoires où le plaçoit Aimodée ? 
Je vole avec eux fur la Tour de 
San-Salvadôr, je me rend les ob- 
jets préfens par mon imagination, 
& je fuis, enchanté. Je vois d’abord 
une coquette furannée , qui fe cou- 
che après avoir laifTé iùr ia toil- 
lette iès cheveux , les iburcils 8c 
fes dents ; un galant fexagénaire 
qui ôte ion œil & ià mouftache 
polliches , en attendant que ion 
valet vienne le débarrader de ion 
bras & de fa jambe de bois pour 
les cacher avec le refte ; & la fôeur 
uînée de ce bel Adonis , qui avec 
une gorge & des hanches artifi- 
cielles , fe donne un air de mineure. 
Je ris autant que l’Ecolier , de la 
fîngularité de ces trois perfonna- 
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ges ralîèmblés fous le même toî^ 

Dans une autre maifbn ^ j’ad- 
mire le bon naturel du vieux Don 
Torribio, que les cris de fa fem- 
me en couche percent jufqu’au 
cœur, tandis qu’un domellique,. 
qui ell la caufe première des dou- 
leurs de la Maîtrefle, dort d’un 
profond fbmmeil. Je fçais bon gré 
à ce Médecin que je vois s’habiller 
à la hâte , de courir 11 prompte- 
ment au fecours de ce Prélat qui 
a toutfé deux ou trois fois depuis:^ 
une heure qu’il eft au lit. 

Je contemple dans un grenier 
ce prudent Auteur qui railèmble 
dans une Epître dédicatoire toutes 
les vertus morales & politiques 
, 8c toutes les louanges qu’on peut 
donner à un homme illuftre , par 
lui-même Sc par fes ancêtres , làns 
fçavoir à qui il dédiera Ion Ou- 
,\rage^ mais bien dilpofé à ne rien 
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diminuer de fes Eloges. Il y a des 
Auteurs qui vivent de flatteries ; 
mais je fuis furpris du trait que le 
Boiteux ajoute , qu’une femme de 
la Cour, peu latisfaite d’une Epî- 
tredédicatoire qui lui étôit adref- 
fée , fe donna la peine d’en faire 
une autre qu’elle envoya à l’Au- 
teur pour la faire imprimer. 

Je regarde dans la rue avec mes 
Compagnons , 8c je plains ce pau- 
vre Caftillan , filant l’amour par- 
fait fous les fenêtres de fâ Maî- 
trefle , qui pleure au fbn de la • 
Guittarre de ce froid amant , l’ab- 
fence de fon rival. Dans un bâti- 
ment neuf , je fuis édifié des fàin- 
tes frayeurs d’un Contador, qui 
fbnge à bâtir un Monaftere des 
richelTès qu’il a amaflees par des 
voyes équivoques : le bonhomme 
eft dans la meilleure foi du mon- 
de;* une Eglife Sc un Réfectoire 
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fondés , il va fo croire le plus jufte 
de tous les hommes. Je ne {ùis 
pas moins charmé des tendres foru- 
pules d’une femme de foixante 
ans , qui époufo un homme de dix- 
ie'pt ans , pour goûter fans re- 
mords des plaifirs qu’ello aime. 
Des motifs aufli louables ne mé- 
ritent pas . le charivari . qu’on lui- 
donne. - -i 

’ Après avoir montré à Don 
Cléofas plufifeurs autres Origi-r 
«aux aùfli divertiflans , Afmodée , 
pour .ne pas accabler par trop 
d’objets fon imagination , lui ex- 
plique le fojet de • la joye qu’il 
remarque dans 1 un grand- Hôtel, 
8 t lui raconte d’un bout à l’autre 
les am*ours du Comte de Belflor 
&_de Léonor de Celpédes. Il faut 
convenir, Monlieur , que le Bo,i7 
teux conte bien agréablement^ 
^ fon Hiftoire ell charmant;e 
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gue eft parfaitement développée i' 
tout y eft inftruétif. La vertu & la 
foiblefle de Léonor , Tamour 8c 
l’atnbîtîon du Comte de Belflor 
i’adrefle de la Dame Marcelle , la 
ftireur de Don Luis de Celpé- 
des ; enfin tous les caraéleres y 
font peints d’après nature : Af- 
modée connoiilbit bien le cœur 
liumain. 

Je reviens avec un nouveau 
plaifir après cette Hiftoîre, aux 
obfervations que le Diable con- 
tinue avec le * même elprit. De 
nouveaux Originaux rempliflent 
la fcéne : Dans cet Hôtel, c’eft 
tm Marquis ignorant , qui , pour 
(e donner un air de proteéleur des 
gens de Lettres , loge chez lui 
tin Compilateur. Quelques portes 
au-deflbus de celle du Marquis, 
c*éft une habile Négociatrice , qui 
jpbür la commodité d’un nombre 
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de riches veuves , tient une lifte 
de tous les étrangers bien faits qui 
arrivent chaque jour dans la Ville ; 
elle s’informe de leur naillànce , • 
de leur pays , de leur âge, de leur 
taille , de leur air , puis elle en fait 
le rapport à ces veuves, qui font 
leurs réflexions là-deflus ; & fi le 
cœur leur en dit, elle les abouche 
avec ces étrangers. 

Dans une autre màifon , • ce 
font des- Dévotes alarmées , qui 
s’empreflènt pour un Inquifiteüf 
malade. Jamais on n’a vù de 
foéne fi comique ; l’une lui fait fos 
bouillons , ]& l’autre , au chevet 
de fon lit , a‘ foin de. lui tenir la 
tête; chaude, & de .lui couvrir la 
poitrine ; ce font , fans .doute , les 
deux favorites de la Révérence. 
L’anti -chambre eft remplie d’au- 
tres Pénitentes , <^ui accourent 
toutes avec des remèdes diftérens^ 
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chacune vante le fien au valet de 
rinquifiteur , Sc lui dit à Toreille , 
en lui mettant un Ducat à la main : 
Laurent , mon cher Laurent, fais 
en forte, je te prie que ma bouteille 
ait la préférence. Et pour faire fenr 
tir à Zambullo tout- le bonheur dii 
malade , Afmodée ajoute , que s’il 
n’étoit Diable , il voudroit être 
Inquifiteur. , . > ^ . j: 

• Suivons , Monfieür, Don Clêo- 
fas flir les Prifons Quj iUle ^fait 
tranfjporter. Que vous femble de 
ce Prifonnier , qui furpris. à; Pef- 
calade d’un- balcon , aime, mieux 
courir. les rifques de p,érir.tiiUnè 
maniéré infâme corarne voleur.'» 
qlie de commettre l’honneur de ’ . 
fa Damé, en avouant jlpn coimr 
merce amoureux ? Il fera , peutr 
être , le premier naartyr de la dif 
^rédon ,. 3c perforine «.e,l’i)tiifera en 
Je .plains i^fiterement^ 

autre 
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autre innocent , ce pauvre Ecuyer 
accufé injuftement 4’avoir volé un 
diamant; je voudrois comme Don 
Cléofas , qu’ Afmodée put le déli- 
vrer ; mais d’un autre côté je goûte 
fort les raifons qu’apporte l’Elprit , 
pour prouver que s’il étoit lui-mê- 
me en prifon , il ne pourroit s’en 
tirer qu’en Finançant. A propos 
d’un vol , dont l’Auteur eft en pri- 
fbn , il donne encore à la Juftice un 
coup de Béquille , au moins aufli ru- 
de. Zambullo lui demande fi l’on a 
rendu les écus retrouvés : Oh que n 

non , répond Afinodée , ce font des 
pièces , qui prouvent le vol , la 
Juftice ne s’en défaifira pas. Il eft 
vrai qu’il n’épargne pas, plus le 
faint Office , excepté qu’il en parle 
à voixbafiè. 

Au trille Ipeélacle des priions, je 
vois fijccéder des objets plus plai^- 
fans. J’admire- la religion d’un 
Tom. IL Sec. Part. , I i . . 
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Tjrurier, du Seigneur Sanguifûe- 
la, qui prend en confcience fix cens 
foixante ducats , pour Pintérêt de 
trois cens quarante qu*il prête , Sc 
qui par fcrupule ne veut point les 
compter avant que d'avoir entendu 
fort dévotementla Mefle Sc le Ser- 
mon. Je partage la confufion de . 
cette dormeufe , qui prenant fon- 
amant pour Ion valet , le prie de ne- 
pas recommencer, 8c je fuis char- 
mé du fèns froid avec lequel cet 
amant dit en fe retirant à l’heureux, 
valet ; Ambroifè , n’entrez pas , 
votre maîtreflè vous prie de la laiA 
fer en repos. 

''Je change de place avec le Boi- 
teux , je lefliis flir lamaifbn ou font 
enfermés les foux. Combien de- 
genres diiîerens de folie I 8c que les: 
caufes en*ïbnt finguberes ] La tête 
a tourné à ce nouvelUfte Caftillan 
pour avoir vu danS les Gazettes, 
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que vingt-cinq Efpagnols avoient 
été battus par cinquante Portu- 
.gais. Ce maître d’école, eft devenu 
-fou en cherchant le Pauh-poft futu- 
rum d’un verbe grec. Et Don Blaz> 
pour avoir été obligé de rendre la 
dotte de fa femme. Il y a aufii des • 
femmes dans cet Hôtel de la folie ; 
entr’autres , l’époufè fuperbe d’un 
Corrégidor , à qui la rage* d’avoir . 
été appellée Bourgeoifè par une 
femme de qualité , a fait perdre la 
raifon. Et la femme d’un T rélôrier 
du Confeil des Indes, devenue folle 
de dépit d’avoir été obligée , dans 
une rue étroite j. de faire reculer 
fon carroilepour lainerpaflèr celui 
d’une Duchefle. 

' Afmodée montre a\ifli à fbn 
compagnon dans un quartier voi- 
fin, un grand nombre de foux ,.qui 
métiteroient bien d’être enfermés. 
La femme , par exemple , d’un Ar- 

ii ij 
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chiteéle qui fait des Legs à des 
gens de qualité, à caufe de leurs 
grands noms , & qui n^ofe rien laif^* 
îer à un homme qui lui a rendu de 
grands fervices , de peur de desho- 
norer, ion Teftament, par le nom 
d’un Roturier. J’aime fur- tout ce 
Cavalier de foixante ans , qui , en 
racontant à une jeune Dame les 
bonnes fortunes de fa jeuneflè, pré- 
tend qu’elle lui doit tenir compte 
d’avoir été aimable autrefois. Et 
ce .bon Chanoine qui acheté fans 
celle des meubles , des tableaux , 
des bijoux , dans l’efprit de faire 
admirer fbn inventaire après ià 
mort. Jugez , Mônfieur, des autres 
Foux par ceux-là. ■■ - 

Afmod^e étend fes obfervations 
jufques furies morts : Il porte fbn 
Compagnon fur une Eglife rem- 
plie de Maufolées , 8c lui dévoile ^ 
ce qu'ils contiennent ; quelque fois 
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il lui fait en deux mots le portrait 
d’un mort, & lui apprend com- 
ment il eft fbrti de ce monde. Ce 
Tombeau- ci, lui dit-il, récele les 
reftes d'un Officier général, qui 
comme un autre Agamemnon, 
trouva au retour de la guerre. un 
Egiile dans fa maifon. Dans celui- 
là , repofe un Courti/àn ^ qui ne 
s’eft jamais fatigué qu’à faire fa 
cour. D n peu plus loin , ce Mau- 
fblée plus modefte , renferme le 
bifarre adèmblage d’un vieux 
Doyen du Confèil des Indes , Sc 
de fa jeune femme. Il étoit prêt à 
ligner la ruine de deux enfans qu’il 
avoir d’un premier lit , lorfqu’unp 
apoplexie l’emporta, & fa femme 
mourut vingt-quatre beufes après 
lui , de regret qu’il ne fut pas mort 
trois jours plus tard.’ 

Le Boiteux par fa puifîànce* 
fait même voir dén ombrés à, 2*îun- 
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bullo , entr^autres celle de trois fâ- 
meufes Comédiennes , dont la fin 
eft allez plaifànte ; Tune avoit trou- 
vé la mort dans la bonne chere , 
l’autre avoit crevé fubitementde 
dépit , au début d’une nouvelle 
Aéfrice applaudie par le Parterre, 
&'la troifiéme étoit morte d’une 
faillie couche derrière le théâtre en 
venant de joper fur la fcéne le rôle 
d’une Veftale. Je doute fort que 
les 'Médecins ' approuvallent les 
peintures qu’Afmodée fait enfûite 
remarquer à l’Ecolier fur les allés 
de la mort qu’il lui rend vifible. Il 
feut avoir une imagination diaboli- 
que pour y voir de jeunes Méde- 
cins qui fe’font recevoir Doéleurs 
en préfence de la Mort quMeur 
donne le bonnet. Je ne confeille- 
rois pas à des hommes malades de 
parler de la Médecine avec tant 
d’irrévérencci' ^ ‘ ■ 
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Admirez y Moniîeur, l’adreiTe- 
d^Afmodée pour effacer de l’efprit 
de PEeolier les trilles images des^^ 
Tombeaux & de la Mort ; il fait 
venir une Hiftoire dont la force de 
l’amitié fait le fujet ; elle eft aufll- 
bien écrite que les amours du 
Comte de Belflor : cependant à 
caufe du tragique qu’elle contient , 
je luis bien aile de la voir lliivie dir 
Chapitre des Songes. Le Boiteux: 
les explique d’une maniéré qui ap- 
proche’ fouvent de la vérité : Par 
exemple , ceux d’un Procureur èc 
de fa femme i n’en font pas bien- 
éloignés. Le mari rêve qu’il va à 
l’Hôpital vifiter 8 c affilier de fes- 
propres deniers un dè fes Clients 
qu’il a ruiné. Et la Procureufefbn- 
ge que lôn mari chaffe un grand' 
Clerc > dont il ell devenu jaloux.. 
Et cette femme titrée , en rêvant: 
que Jupiter ell devenu atnoureux 


Oigiiized by Coogle 



384 LÊS BEQUILLES . kc. 
d’elle t & qu’il fe met à fbn fervice 
fous la forme d’un grand Page des 
mieux bâtis , ne fait peut-être pas 
un rêve fi extravagant. 

Je finis, Monfieur,je ne vous 
. dirai rien des obfèrvations que con- 
tinue Afiuodée furies mouvemens 
de Madrifl & fur les Captifs rache- 
tés. C’eft toujours Afmodée qui “ 
parle , & qui peint avec le, même 
efprit 8c la même fblidité. Le ta- 
bleau elb achevé comme il avoit 
été commencé , Se les Leéleurs ju- 
dicieux y trouveront'jufiju’à la fin 
des coups de Béquillës,.dpnt ils feront 
bien de profiter. 

fai l'honneur d'être , &c. 


» . 
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P ar M, L E S A G E , Auteur du 
Diable Boiteux, 
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U N après foupé , je m’amufâi 
à lire les Remarques de 
Monfieur Dacier fur les Odes 
d^Horace , Sc je lus fur-tout avec 
attention un endroit où ce fçavant 
Commentateur parle ainfi des 
Parques. „ Suivant l’opinion des 
,, Anciens , Clotho , Lachefis & 
,, Atropos étoient trois foeurs • 
„ filles de Jupiter Sc de Thémis. 
„ Hellode les fait filles dé la Nuit, 
„ & Platon de la Néceflité. 
„ Clotho tient la quenouille & tire 
„■ le fil , Lachefis tourne le fufeau , 
„ 8c Atropos coupe. Elles font 
„ maîtrefles de la vie des Hom- 
„ mes , depuis qu’ils font nés juf^ 
„ qü’à ce qu’Us meurent : Elles» 
„ n’épargnent pérfbnne , Sic le fU* 

KKÎj 
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„ tranché par Atropos eft Theuré 
„ fatale de la mort. 

Dans un autre endroit Mon- 
fièur Dacier dit : „ Les Parques le 
,, fervoient de ' deux fortes de lai- 
„ nés , de blanche & de noire. 
9 , Elles employoient la blanche 
„ pour filer une vie longue &c heu- 
,) reufe *, & Tautre pour filet' des 
„ jours malheureux & de peu de 
,, durée : Ou plutôt ( ajoûte-t-il ) 
„ elles filoient des laines qu’elles 
,, tiroient des paniers qui étoient à 
leurs pieds , 8c dans lefquels il y 
,, avoir des füfées noires 8c des fu- 
,, fées blanches. Elles mêloient ces 
,, laines en filant , lorfque la vie des 
„ Hommes étoit mêlée ; c’eft-à- 
„ dire , que pour marquer un mal- 
„ heur qui devoir arriver, elles pre- 
„ noienr la laine noire -, qu’elles 
„ quirroienr pour fè fervir de Ici 
„ blanche lorfque ce malhçur dç*:^ 
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,, voit finir. Enfin quand un Mor- 
„ tel touchoit à fbn dernier mo- 
„ ment , Sc qu’ Atropos fe préparoit 
„ à donner le coup de cifeau, le fil 
„ dcvenoit tout noir. 

En lilànt ce que je viens de rap- 
porter, je m’arrêtois de moment 
en moment , 8c tâchois de me faire 
une image du travail des Parques; 
mais la confufion des idées qui s’of- 
froient là-defiiis à monelprit, m’af^ 
foLipit peu-à-peu,&: donna, la nuit, 
occafion à un Songe fort fingulier. 
Je rêvai que j’étois aii haut des 
Cieux, dans une falle quiVefTem- 
bloit au magafin d’un Marchand de 
draps ; j’y voyois, tout-autour, des 
rayons fur lelquels il y avoit une 
infinité de paquets de filalle Sc d’é- 
cheveaux de fils , Sc au bas une 
grande quantité de vafes de difi'é- 
rentes grandeurs , Sc qui me paroif- ' 
foient d’une matière tranlparente , 

<KKÜj 
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& femblable à celle de ces boules 
de favon que les enfans font pour 
s’amufêr. La falle 4toit valte 8c 
bien éclairée ; les étoiles du Firma- 
ment lui fervoient de platfond. 

Tandis que je regardois de tous 
mes yeux cette falle célefte , les 
trois Parques y parurent fubite- 
ment , fans que je vidé par où elles 
y étoient entrées. Elles avoient la 
forme de trois petites Vieilles , fé- 
ches 8c laides à faire peur Elles ne 
firent pas femblant de m’apperce- 
voir , & commencèrent à s’entrete- 
nir làns prendre garde à moi, qui 
entendis leur converlation. 

A mon réveil, trouvant mon 
Songe aflez plailânt, j’entrepris de 
récrire pendant que les images en 
étoient récentes. Voici à peu près 
quel fut l’entretien des Parques. 
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UNE JOURNÉE 


.DES 

PARQUES. 

DIFIS£[£ £N D£UX AC ^ S. 

SÉÀNCE PREMIÈRE. 

CLOTHO. LACHESIS, 
ATROPOS. 

Lachesis. 

Ol A ! Filles de Jupiter ' 
^ H • ^ deXhémis, Atropos, 

Clotho , venez , mes 
Sœurs ; mettons-nous 
à Pouvrage : il eft temps , ce me 
ièmble , de commencer la journée* 

K K iiij 
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C L O T H O. 

Oh , pour cela oui ! Le neftaf 
que nous venons de boire à la ta- 
ble des Immortels , nous a un peu 
amufées ; mais nous . en repren- 
drons notre travail avec plus d’ar- 
deur. 

L'a c H E s I s. 

^Vous avez rai/bn. Ça , Clotho , ' 
préparez la quenouillc ; mes doigts 
ne demandent qu’à tourner le fu- 
feau. Filons , filons. 

‘ A T R O P O s. 

Coupons , coupons. Vulcain 
m’a fait un cifeau neuf. Je veux 
l’cdàver ; voyons qui en aura Té- 
trenne. ■ 

Clotho. 

Faifbns d'abord defeendre aux 
Royaumes Sombres quelques mil- 
liers d’hommes ; nous filerons & 
réglerons enfuite les delfinécs des 
humains qui naîtront aujourd’huL 
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La€HESIS. 

C’eftbien dit. Que nous allons 
pafïèr agréablement la journée ! 

C L O T H O à Atropos , en lui ÿré- 
fentant îin paquet de fils. 

Tenez, Atropos , je ne puis 
offrir un plus beau coup d’eflai à 
votre ciieau , c[u’en lui donnant a 
couper une partie de ce gros pa- 
quet de fils. Ce font les vies de 
deux cens mille combattans qui 
vont en découdre fiir les frontières 
de PeiTe. 

V Atropos. - 

Que j’en vais coucher par terre ! . 

( Elle côiipe. ) 

En'voilàpour le moins trente 
mille à bas. 

‘ C T O T H O. 

Laillbns vivre le relie, jufqu’à 
ce qu’il nous prenne envie d’en 
faire un nouveau carnage. Il faut 
avouer que depuis quelques années 
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nous avons envoyé bien des Turcs 
& des Periàns aux Enfers. 

A T R o P O s. 

Nous n’avons pas moins expé- 
dié de Maures , tant blancs que 
noirs. Quel plaifir pour nous d’a* 
voir une autorité defpotique fur 
tous les mortels , 8c de faire fentir , 
quand il nous plaît , à ces petites 
créatures, qu’il dépend de nous 
d’abréger ou de prolonger leurs 
jours ! Allons , mes Sœurs , fècon- 
dez-moi ; je fuis en train de faire 
de la befbgne. Jevous crois toutes 
deux dans la même di/pofition. 

Lachesis. 

Vous auriez tort d’en douter. 

A T R o P o s. 

Que de gens vont palTèr le pas 
après ces Mahométans J 

C L o T H o avortant un autre 

paquet de fih. 

Autre paquet de Guerriers que 
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je vous livre. Ce font deux autres 
Armées qui s’oblervent fur les 
bords du Pô avec une vigilance 
infatigable, qu’une égale fureur 
anime , Sc qui brûlent d’impatien- 
ce d’en venir aux mains. 

Lachesis. 

Il faut qu’elles fe fati*sfa(Tent. 

A T R o P O s coupant. 

J’en vais exterminer un grand 
nombre de part Sc d’autre. 

C L o T H o. 

Vous venez d’abattre bien des 

François 8c des Piémontois. 

A T R o P o s. 

Et encore plus d’Allerhands. 
Lachesis préfentant deux 

écheveaux. 

On affiége en Allemagne une 
Place importante. Outre une nom- 
breufe garnifon qui la défend , le 
R.hin pour la rendre inacceflible 
enfle fes eaux , Sc par des débor- 


Digilized by Google 



39<^ UNE JOURNE'É 
demens affreux femble vouloir 
noyer les Afliégeans; mais plus 
ceux-ci'trouvent d’obilacles , plus 
ils s’opiniâtrent à les furmonter. 
Ils vont attaquer l’ Ouvrage- a- 
Corne, & les Affiégés fe prépa- 
rent â les repouiTer. 

A T r’o P O s coupant une partie 
des deux'^cheveaux. 

Détruirons plus d’Affiégeans, 
que d’Affiégés ; mais cela n’em- 
pêcbera pas que la Place ne fè ren- 
de au premier jour. C’elb un de 
nos Arrêts. • . . 

L A c H E s I s. 

Oui; mais ajoutons, s’il vous 
plaît , que les Affiégeans perdront 
une Tête , dont la perte fera plus 
grande pour eux , que celle de la 
Ville pour les Affiégés. 

C L o T H o montrant un autre 

écheveau. 

Tranchez cet écheveau, vous 
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ferez périr d’un feul coup cent 
cinquante tant Matelots que Sol- 
dats 8c Padagers, qui font dajis 
un vailTeau Vénitien fur la mer 
Adriatique. Une horrible tempête 
vient de s’élever. Les vents qui 
filHent, Sc les flots qui mugilTent , 
font trembler les rivages voifms. 
Le bâtiment eil: déjà démâté , fra- 
caffé ; il va couler à fond , lî nous 
n’en ordonnons autrement. 

A T R o P o s. 

• Qu’il s’abîme ; qu’il s’abîme, 
Aufîi-bien les hommes qu’il porte 
ne font bons qu’à noyer.. 

L A c H E s I s, 

Je demande grâce pour un jeu* 
ne Bel-efprit François qui fe trou- 
ve parmi les Pafïagers ; qu’il 1 fê 
{àuve fur une planche, Sc gagne les 
. çôtes d’Albanie. 

C L o T H Q, , 
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A T R O P O s. 

■ Hé bien, il fe fauverà, puif^ 
que vous le fouhaitez ; il ira fè 
faire circoncire à Conftantitio- 
ple , où fix mois après il fera em- 
palé pour avoir parlé avec irré- 
vérence (du grand Prophète des 
Mufùlmans. 

Lachesis. 

Je n’ai voulu le lauver du nau- 
frage , que pour le faire traiter ainfi 
par les Turcs. - 

G L O T H O. 

' Puilque vous êtes fi bien inten- 
tionnée pour ce Bel-efprit , qu’il- 
échappe donc à la fureur des eaux , 
& que tous les autres deviennent 
la pâtiïre du polfibn. Nous réga- 
lons fi fouvent de {èmblables mets 
îes habitans aquatiques , que je ne 
£çai fi les hommes mangent plus 
de poiflbns>', que les poiflbns ne 
mangent d’hommes. 
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A T R O P O s coupant tout Véche~> 
veau àun fil près. 

Les Monftres marins vont Êdre 
bonne chere. 

Lachesis apportant un autre 
" écheveau*. 

Nouveau paquet de fils à cou- 
per. Un effroyable tremblement 
de terre fe fait fentir dans ce mo- 
ment dans une Ville d’Italie ; tou- 
tes les maifbns s’ébranlent , &c la- 
terre s’ouvre pour les’ engloutir 
avec les malheureux mortels qui 
les habitent. Combien-ferons-nous. 
périr de Citoyens. 

C L o T H O. 

Deux mille feulement. Quel- 
que plaifir que nous prenions à: 
maflàcrer les hommes , nous de- 
vons mettre des bornes à notre; 
fureur ; autrement le genre hu** 
main finiroit bien-tôt. 


s. 
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Atropos. 

. Vous ne penfez pas à ce que 
vous dites Clotho. Quand nous 
donnerions aujourd’hui la mort à 
deux cens mille perlbnnes , ce ne 
ièroit pas une nuit de Londres , 
de Paris & dé PéKin. . 

L A c H E s I s. 

Atropos dit la vérité. Exerçons 
•hardiment la puifïànce que nous 
avons Hir les humains. Malgré la 
vatle étendue des mers &c les eC- 
paces immenles de terre qui fépa- 
rent les Peuples , nous allons des 
uns aux autres en un clin-d’œil. 
En un mot nous avons l’Univers 
fous nos yeux ; nous voyons tout 
ce qui s’y pafîe. Immolons fans 
miréricorde ceux, que nous vou- 
drons ôter du monde. 

• ..C L Q T H o apportant un gros pa'^ 

qitet de fils, 

■ Voici les fils des habitans de la 

ville 
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ville de Mexique, oii régne une 
maladie contagieufe. Nous retran- 
châmes hier du nombre des vivans 
mille de ces malheureux 5 failbns- 
en mourir aujourd'hui quinze cens, 
non compris quelques Elpagnols , 
qui par néceffité ont époufé desf 
Mexicaines , & qui aiment mieux 
vivre miférablement dans I3 nou- 
velle Eipagne , que de s’en re- 
tourner dans l’ancienne fans avoir 
fait fortune. 

A T R O P o s coupant une partie 

des fils'. 

Que ces Elpagnols font glo- 
rieux l 

Lachesis préfentant un nou^ 

vel écheveau. 

Ce petit écheveau contient les 
fils de cinquante Indiens du Pé- 
rou , qui fe font aifemblés fur une 
montagne haute & pointue, pour 
y célébrer la mémoire de leur Inca * ^ 

Tom. IL Sec, Part. L 1 
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le bon Atabalippa. Ne nous op- 
pofons point à leur courageulè ré- 
folution. Ils ont pour témoins de 
l’aélion immortelle qu’ils vont 
faire , plus de dix mille fpeélateurs 
qui font accourus là pour les voir 
& les admirer. Ces cinquante vic- 
times ont déjà chanté des vers à la 
loiiange de leur cher Inca ; ils ont 
fait entendre les trilles fbns de 
leurs flûtes. Les voilà qui tombent 
dans une^ humeur noire ; ils vont 
fe dévouer à la mort , 8c fe préci- 
piter de haut en bas pour aller 
dans l’autre monde rendre fervice 
à leur Prince. 

A T R o P o s a^rès avoir coupé 

V écheveau. 

Ces Indiens du Pérou font de 
bonnes gens ; en vérité ils méri- 
toient bien que les Elpagnols en 
failànt la conquête de leur pays , 
- ies traitaflent un peu plus humai- 
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nement qu’ils n’ont fait. 

. C L O T H O donnant un petit pa- 
quet de fils, 

Jupiter va lancer {à foudre au- 
près de Saint Domingue fur le 
vaifïèau d’un Corfàire Anglois, 
Tout l’équipage, pafdes aélions 
impies Sc barbares , s’eft attiré la 
colere des Dieux. Le tonnerre 
tombe en cet inftant fur l’endroit 
du navire où font les poudres. Le 
bâtiment faute en l’air avec tous les 
hommes qui font delTus. 

A T R o P O s coupant. 

Qu’ils aillent joindre A jax dans 
les Enfers.* 

Lachesis préfenîant un éche- 
veau. 

Vous voyez fbixante - quinze 
Religieux Mendians , ajTèmblés 
- dans un Chapitre général qui le 
tient aéhiellement dans un coin de 
la Bade-Bretagne. Ceux qui font 

Llij 
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nobles d’origine , difent que les 
premières dignités de leur Or-^ 
dre appartiennent de droit- aux 
Moines Gentilshommes. Les ro- 
turiers prétendent y avoir part , 8c 
propofent qu’on rende les dignités 
alternatives. C’eft la querelle des 
Patriciens 8c des Plébéyens. Les 
Révérends Peres de part & d’au- 
tre s’échauffent là-dellùs , & vont 
finir leurs débats à coups de bâ- 
ton. Ils tirent de deiïbiis leurs ro- 
bes des gourdins dont ils font ar- 
més , 8c les voilà qui s’aiTbmment. 
Combien fbuhaitez-vous qu’il en 
demeure fur le carreau ? 

C L O T H O. 

Quinze : fcavoir, dix fimples 
Religieux , trois Gardiens , un 
Provincial 8c un Définiteur. 

A T R O P o s après avoir coupé. 

L’a flaire en elb faite ; il y a 
quinze morts 8c vingt bleffés^ 
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Lachesis. 

Ce n’ell: pas trop pour un com- 
bat capitulaire de Moines Bas- 
Bretons. 

C L o T H o tenant pîujîeurs fils'. 

Nouvelle opération pour nous, 
A T R o P o s. 

De qui font ces fils que vous 
tenez ? 

C L o T H 0. 

De quatre Allemands qui font 
la débauche à Strasbourg avec 
deux Comédiennes Françoifes ; 
depuis vingt-quatre heures qu’ils 
font à table , ils ont bû deux cens 
bouteilles de vin ; ils ne peuvent 
plus fe fbutenir flir leurs chaifes* 
Les ferons -nous crever tous. 
Lachesis. 

Non pas , s’il vous plaît ; pafîe 
pour les hommes. A l’égard des 
femmes , qu’elles n’en foient pas 
même incommodées^ car elles doi- 
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vent recommencer demain fîtr 
nouveaux frais , avec deux Offi- 
ciers de la garnifbn qui leur don- 
nent à fbuper : je fuis bien-aife 
que cette partie fefafïè. Vous fou- 
vient-il , mes Sœurs , que nous 
avons filé à ces deux Demoifelies 
des jours bien agréables ? 

A T R O ï» O s. 

Oh qu’oui , je m’en fouviens. 

C L O T H O. 

Et moi pareillement : A telles 
enfèignes que nous avons décidé 
qu’elles ironttoutes deux à Paris, 
oîi elles feront différemment leur 
fortune. L’une abandonnera fà 
profeffion pour fe rendre efclave 
d’un riche galant, qui la traitant 
à la Turque , la tiendra prifbn- 
niere dans un appartement magni- 
fique , où elle ne verra que fon 
Géolier 8c fes Guichetiers, 
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Laçhesis. 

Effeftivement , tel a été notre 
Décret. 

A T R O P O s. 

J’ai oublié ce que nous avons 
ordonné de fa Compagne. 

C L O T H O. 

Sa Compagne , plus heureufe , 
jouira d’une entière liberté , bril- 
lera fur la Scène > fe nippera fliî- 
vant le goût de quelques Sei- 
gneurs généreux , & amalTera 
beaucoup d’efpeces. Mais une vie 
fl délicieufe ne fera pas de longue 
durée. Cette Aélrice à la fleur de 
fbn âge difparoîtra fubitement. 
Nous la déroberons d’un coup de 
cifeau aux applaudilfemens du Pu- 
blic ; 8 c malgré tout fon bien , fes 
funérailles feront aufli modeftes » 
que celles d’une de fes pareilles 
feront fliperbes prefque dans le 
même temps, chez un Peuple 
voifm. 
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Lachesis. 

Ce PeupI e-là fait trop d’hon- 
neur au talent dramatique & les . 
François n’en font point aflèz. Les 
génies des Nations font différens, 
comme vous voyez. 

C L O T H O aŸŸOYtant wi écheveau. 

Cette petite botte de fils Pari- 
fiens va nous amufer quelques mo- 
tnens. 

A T R O P O s. ‘ 

Que vous me faites de plaifîr , 
ma chere Clotho , en m’apportant 
ces filsi Je fuis charmée quand 
j’expédie des habitans de Paris. 

Lachesis. 

Et c’eft ce qui vous arrive tous 
les Jours. 

Clotho. 

Je vous livre d'abord ce Philo- 
Ibphe chimitle-, qui fe voyant par- 
venu à fbn quatorzième lullre , a 
rompu tout commerce avec fes 

amis> 
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amis , Sc s’eil rerifermé dans fbn 
laboratoire pour n’en plus fbrtir. 

Il ne veut plus voir perlbnne 
qu’une Gouvernante qui a loin de 
lui depuis trente ans. Il s’ennuye , 
dit-il, de vivrez & quoiqu’il iè 
porte à nnerveille , il fe tient tou- 
jours ’^u' lit comme un malade qui 
£e croit près de la fin. 

Lachesis. 

Ce pauvre Philolbphe s’ell 
brûlé le cerveau en faifant Tes opé- ' 
rations chimiques. 

A T R O P O s courant le flL\ 
Puifque la vie n’eft plus qu’un 
fardeau pour lui , je veux bien par 
pitié l’en délivrer. ■ 

“ ' C L O T H O . tirant un autre fil de 

V écheveau, . 
Tandis que vous êtes fi pitoya- 
ble , tirez de peine ce malheureux 
Bourgeois , qui s’étant toujours 
%om, IL Sec, Part, M m 
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trouvé dans l’indigence , a depuis - 
peu enterré ibn frere, qui lui a 
lailfé deux cens mille francs en 
bonnes elpeces. Peu s’en ell: fallu' 
que la joye de recueillir une (i riche 
fucceffion ne lui ait troublé Pef^ 
prit^ & il feroit moins à plaindre . 
qu’il n’eft , fi ce malheur lui étoit 
arrivé. 

Lachesis. 

. D’où vient donc?' ’ 

. Cl O T H O. ; 

C?eft qu’il ne Içait ce qu’il doit. 
faire de fi>n argent. La crainte de 
le mal placer l’agite fans cèflè. Il 
n’a pas un moment de repos. Rien i 
ne lui paroît fur : il lè défie de. 
tout. C’eft un garçon bien embar- 
raflfé. « 

A T R o P O S ' coupant. 

Je vais par charité mettre fin â > 
fon embarras. 

... „ * *i. *-■ ..II»*.— 

# 
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C L O T H O fouriant ■ & tirant un 
- ' • fil du Ttièrhe écheveatt» ‘ 

Quelle bonté ! Il faut que je- 
vous fournifTe encore une occa- 
fion de faire une aélion charitable. 

A T R o P o s. 

Je ne la laiflerai point échappér.' 

C L O T H o. 

C’eft trop laifïèr languir ce bon 
Chanoine oélogénaire , qui lans' 
compter l’afthme qui l’étouffe , 
une anchilofe*au genouil droit , 
une fciatique à la cuilîe gauche,- 
Guériflbns-le radicalement de tous 
les maux* auffi bien n’elV-il plus'^ 
d’aucune utilité fur la terre. Il y a' 
pour le moins dix ans que nous 
aurions du faire vaquer la Pré- 
bende. 

Lachesis. 

V éritablement , on voit comme 
cela dans le monde d’antiques fi- 
gures dont on n’a pas tort de nous 

Mm ij 
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reprocher la trop longue exiftence. 
Cîeft un défaut d’attention dont 
nous devons nous corriger. 

'A T R P P O s. 

CorrigonsTnous-en donc ; ne 
faifons point de quartier à la dé- 
crépitude. 

C L O T H O montrant un autre flL 

Faites donc main baffe fur ce 
* « 

vieux Profefïèur de l’Univerfité , 
qui depuis plus de fbixante ans ne- 
fait point nettoyer ^s habits ^d.e 
peur de les ufèr. C’eft un pédant 
entêté des Anciens. 11 eft tombé 
malade ; Sc comme il croit qu’il ne 
reviendra pas de fa maladie, U 
difoit ce matin a un de fès amis : 
Ce qui me confole en mourant , 
c’eft de n’avoir jamais lu aucun 
Auteur moderne. - , 

, JL,a c H E' s ifS 

. La plaçante confolation 1. » 
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A T R O P O S coupant. 
Qu’il meure donc content , ce 
fidele partiiân de l’antiquitéé •' 
C L O T H O préfentant trois fils à 



Voici encore trois Mortels qui 
font caufe qu’on crie après nous 
tous les jours , & que nous' fem- 
Wons en effet avoir entièrement 
mis en oubli. • Ce font trois vieil- 
lards qui ne fçauroient plus s’ac- 
quitter de leurs foèlions ordinai- 
res ; Un Avocat qui ne peut plus 
employer fbn éloquence à fbutenir 
l’injuftice ; un Médecin, célébré 
qui ne' tue plus .de malades ; 6c 
un bon Pere Capucin , qui ne peut 
plus fortir de ion Couvent pour 
aller dîner en ville. 

- L A c H E s I s. V 

Faifbns promptement difpa» 
roître ces vénérables perfbnna- 
ges.^ 
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A T R O P O s tranchant les trois fils. 

. C^efl: leur faire plaifir, que 
^abréger une vie fi trifte. 

C L O T H O montrant un autre fil. 

Ce fil délié attend de nous’ la 
même grâce : c’eft le tiflli des 
jours d’une belle & vertueufe 
.Comtefle, fort avancée dans fà 
carrière. Nous lui avo;is filé unè 
vie longue 8c fans traverfes ; mais 
la bonne Dame efi: une dévote 
jqui s’aime 8c qui vieillit de mau- 
vaile grâce* Au lieu de laifler tran- 
quillement les charmes tomber en 
ruine, elle en pleure tous les ma- 
tins la perte à ù. toilette en fe re- 
gardant dans fbn miroir. Je fuis 
d’avis que nous terminions le cours 
de Ùl vie , pour prévenir le défefr 
poir où elle leroit bien-tôt de fe 
voir décrépite. ■ . : i • . 

At R O P o s courant. 

J’y confèns; épargnons-lui ce 
chagrin, ... 


I 
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Lachesis. 

Jfopine aufli pour qu*on lui 
rende ce fèrvice. Il faut avouer 
.qu’il y a des momens où nous lôm- 
mes tout- à- fait obligeantes. . 

C L O T H o' préfentant deux fils. 
Ces deux fils .féminins méri- 
tent aufli un cotip de cifèau. Ce 
'^nt deux vieilles extravagantes^ 
l’une'eft veuve 8c l’autre fille. La. 
premier» a fait la folie de fe dé- 
pouiller de tous fes biens pour 
établir ayantageufement iès en^ 
fans , qui par reconnoiflànce la 
laiflènt manquer de tout. La der- 
nière , née tendre 8c généreufe le 
trouve {ans biens 8c fans adora- 
teurs , après avoir pendant cin- 
quante ans {budoyé des Cadets. * 
L A c H E s I s d^un air railleur.^ - 
Je plains ces deux pauvres 
Créatures, • 

Mm iiij ' 
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A T R O P O s coupant les deux fils, 

Cefïèz de les plaindre , elles ne 
vivent plus. • ■ ■ 

'' Cloth'O donnant un autre fil. 

Donnez promptement unPaf^ 
fepoit'potir les.Enfers à ce vieux 
gouteux de Banquier en Cpur de 
Rome : vous comblerez par-là les 
•vœux de fà jeune époufe ,<iui brûle 
d’impatience de fe voir en état de 
faire remplir la place par un gros' 
Chantre dont elle apprend la mu- 
fique. • 

h- •■*.« A t R- O P ois coupant. 

Il faut lafatisfaire ; mais j» crois 
qu’elle auroit nn peu moins d’em- 
preflement à convoler en fécondés 
noces , fl elle Iça^oit que fon Maî- 
tre à' chanter doit changer de net- 
te, dès qu’il fera devenu Ion mari. 

* > L A c H E s -I s apportant un fil. 

•Purgeons la terre de ce vieux 
Prêtre’ qui a paffé les deux tiers 
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de fa vie dans k pauvreté , 8c qui 
pofTéde à préfent vingt bonnes 
mille livres de rente en Bénéfi- 
ces , qu’il doit moins à' la verta 
qu’à l’efprit intriguant dont nous 
l’avons doué le jour de fa. naiflân- 
ce. Bien-loin de faire part de fês 
richefles aux pauvres , il fe plaît à 
•théfaurifer. Il efi: fi attaché à fes 
douis d’or , qu’il fe fait un plaifir 
de les compter tous les fdirs , 8c 
de les baifer l’un après l’autre en 
les remettant dans fon coffre. En- 
fin il' ne vit plu», comme autre- 
fois , du produit de fes Méfiés ; 8c 
il ell fi las d’en avoir dit , qu’il 
ne veut plus même en entendre. 

A T R o P O s coupant. 

Voilà qui eft fini ; il- ne baifè- 
ra plus fès louis d’or, qui vont 
•être partagés entre deux ou trois 
héritiers , que par avarice par 
orgueil il n’a pas voulu voir pen- 
dant fà vie. 
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C L O T H O va prendre un nouveau 
fil qu^elle apporte. 
- Parmi les vieillards qui vivent 
encore par notre négligence , j’en 
apperçois un qui s’attire ma com- 
paflion. C’eft un Religieux que 
fès Confrères tiennent depuis plus 
de trente années enfermé dans un 
cachot noir, où ils le nourriflènt lî 
fbbrement qu’il n’a plus que la 
peau Sc les os. 

L A-c H E s I s. 

Une pénitence fi rude fiippolè 
’il a commis quelque grand 

C L O T H O. 

Quelque grande que Ibit la fau- 
te , il l’a bien expiée par les maux 
qu’il a foufferts. Il y a 'plus de 
•yingt-cinq ans qu’il s’efforce en 
vain tous les jours de fléchir fa 
Communauté par des prières & 
par des, larmes. Il n’implore plus 
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que notre fecours : faifbns voir que 
nous avons moins de dureté que 
des Moines. 

A T R O P O S coupe le fit. 

Prêtons -lui donc notre 
tance. 

LaCHESIs préfentant^ un 

autre fil. 

- Payons. en même temps les 
dettes d’un vieil Evêque obfédé » 
tourmenté t perfécuté par une fou- 
le importune de créanciers. Com- 
me fa Grandeur n’a point d’autres 
revenus que ceux de Ibn Evêché , 
qui ne lui rapporte que cinquante 
mille livres par an , elle a été obli- 
gée d’emprunter de toutes parts 
pour mieux foutenir la dignité de 
Prince de l’Egliie. On veut au- 
jourd’hui qu’il fafle à lès créanciers 
•des délégations qui le réduiroient 
à,; vivre bourgeoifement. 
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A T R OP O s. 

' Bourgeoisement! Ah quel af- 
front on veut faire à un Prélat ! 
il faut le lui épargner. Envoyons 
Monfeigneur dans ’ les Champs, 
qii’habitent les Ombres heureuSès. 

( Elle coupe le fil. ) 
C L O TH O. 

* Bon; qu’il aille dans ce char- 
mant féjour, pourvu que Mef- 
fîeurs les Juges ne lui faflent pas 
prendre la route du Tartare pour 
venger Ses créanciers. 

Lâche SIS apportant un 
nouveau jîL 
Il me vient une maligne envie 
que je veux fatisfaire. Un vieux 
'& riche Bourgeois a pour héritiers 
deux 'enfans mâles. Il a revêtu 
l’aîné dont il eft idolâtre , d’une 
Charge fort honorable & pour 
faire tomber fur lui tout fon bien^ 
il a forcé fbn fécond fils, qu’il 
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n’aime point , à fe jetter dans un 
Couvent. Ce cadet, pour obéir à 
fon pere , a pris le froc fans vo-- 
cation ; ‘ Sc après avoir fait des 
vœux qui le lient , il vient d’apol^' 
tafier. Pour punir le vieillard d'a- 
voir fait un mauvais Moine > tran- 
chons les jours de fbn fils aîné , 
qui n’a point d’enfans. 

, A T R d P O s coupant. 
Cela n’eft pas mal imaginé > 
c’ell en effet le moyen de morti-. 
fier le pere ; il aura le chagrin 
d’avoir, pour enrichir un de fês 
fils , caufé inutilement le malheur 
de l’autre, 

Lac h*e s i s. ^ . 

Et de penfer que fes collaté-*- 
raux, qu’il hait & ne-yoit point, 
vont devenir les héritiers. » • 

Lachefis ^ ‘Cbtho prennent chacune 
irjflufieüYsfik. qu\Atropos coupe 
r/ Çuye fontfrêfentés, 7.-^ / 
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’ C L O T H O. 

J’ai auflfi mes fantalfies , moi. 

A T R O P O S. 

’ Qui VOUS empêche dé les con- 
tenter? 

'•Clôt ho -^réf entant trois fils * 

à la fois. 

‘ Point de miféricorde pour ces 
trois fils retorts que j’abandonne^ 

-à votre cifèau. Ce font deux Nor- . 
mands, &*une Avanturiere de ;• 
Gafcogne i ils* ont quitté leurs ' 
Pays pour aller chercher fortune 
à la bonne Ville de Paris, mere* 
nourrice des cadets de ces deux 
Nations. Unde^ces Normands, 
après avoir pris la livrée d’un Fer- 
mier Général , & paflé par les em- 
plois qui y font attachés, eft devenu ' 
le Seigneur du Village où il eft né. 
L’autre qui a-faitfes études dans 
.hr‘Villé de Caën , à mis fbn latin 
à profit en ie glifiant «hez un gros 
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Gollateur, dont il a trouvé le- 
tnoyen de gagner Tamitié , 8 c d’at- ' 
traper deux Bénéfices confidéra'* 
blés. Et la Gafconne , aufli pru- 
dente que jolie , s’eft fait un petite 
* fonds de cinquante mille écus des 
deniers des trois Etats. 

Atropos tranchant îef^ 

trois fils, 

’ Puifquè VOUS le voulez, le Sei- 
gneur de' Village , l’Avanturiere 
& le Bénéficier vont fe rendre’ 

dans un infiant à la redoutable 

« 

Prairie , ^ où Æacus les attend' 
pour les interroger. Je crois que 

I 

■ * Platon dans le Gcrgias, dit qu’Æaciis 
& Rhadamante rendoienc leurs Arrêts dans 
une Prairie où il y avoit deux routes , qui 
conduiToient , l’une au Tartare , & l’antre^ 
aux Champs Elifées : Que la jurifdiélion 
d’Æacus s’étendoit fur l’Europe , celle de, 
Rhadamante fur l’Alîe; & quand il fe trou-' 
voit des difficultés que ces deux Juges ne 
pouvoient. réfoudre , qu’ils avoient recours' 
à Minos , qui le fceptre d’or à la main fc 
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ce Juge n^aura pasbefoin de Mi- 
îios pour fçavoir s’il doit les con- 
damner à prendre le chemin du 
.Tartare. 

L A G H £ s I S donnant iin fl à 

couper. 

Délivrons le genre humain de, 
cet Abbé prodigue, qui ne peut 
vivre avec (bixante mille livres de 
rente , qui s’endette de tous côtés , 
qui friponne le tiers 8c le quart, 8c; 
qu’enfin la nécefllté d’avoir de l’ar- 
gent rend capable de tout. Sa bour- 
dfe , comme le tonneau des Danaï-, 
des , le vuide fi-tôt qu’elle eft rem- 
plie. Si tous les Rois de la terre 
lui vouloient envoyer leurs reve- 
nus , il viendroit à bout de le» 
dép'enlêr. ‘ . 


cenolt aflîs , & prononçoit foiiverainement» 
Du temps de Platon , la TPtre n’étoic 
âivifée qu’en deux parties. 

... -i Atropos' 


y 
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' AXROPOsy^ hâtant de 

' couper» 

Ah quel, bourreau d^argent ! 
U ne mérite pas de voir le jour. 

C L O T H O préfentant. un 
. nouveau fil. 
Point de pardon pour ce Plai- 
deur extravagant. Sa Partie eft 
une femme qpi a été fa MaîtreA 
fè pendant vingt années pour le 
moins ; il l’a depuis peu époufée » 
& il plaide en féparation. 

A T R O P 6 S coupant, 

. Quel fou I 

Lachesis donnant un 

autre fil. 

Finiflbns les divifibns qui ré- 
gnent dans U famille d’uniMar- 
chand injufte Sc capricieux; quoi- 
qu’il ait foixante-quinze ans palfés , 
il ne veut pas que^ fes deux fils 
fe mêlent de fes affaires , qu’ils 
Ïbw7. IL Sec, Part, N n 
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conduiroient pourtsmt bien mieux 
que lui. 

A T R O P O s tranchant le 
. fit du pere» 

:• Je vais mettre d’accord le Pere 
* & les Enfans. 

• , ClotHO offrant un au- 

: . . . tre fil, 

. Coupez ce fil. C’ell celui d’un . 
Eccléfiaftique des plus patelins 
qu’il y ait dans les Séminaires ; 
l’hypocrite a fi bien fait , qu’on l’a 
nommé à une Abbaye confidéra- 
ble. Il a déjà envoyé fbn argent 
à Rome pour payer fe s Bulles : 
elles font en chemin ; faifons dil^ 
paroître Monfieur l’Abbé avant 
qu’eUes arrivent. , ^ 

A T R O P O S tranchant 

le fi.L ■ 

ü n’aura pas le plai&. de les 
voir. 
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- Xachesis donnant un au- 

tre fil, & riant, 

- U n gros cochon d’homme gour- 
mand rêve qu’il elt à table , & le 
réveille en lurfâut; il fbnne une 
clochette pour appeller Ibn Cuî-^ 
finier , & lui ordonner de lui pré- 
parer pour Ton dîner^- les mets 
qu’il vient de voir en dormant. 
Ayons la- malice de priver ce gour-’ 
mand du plaifir de faire ce repas. ‘ • 

A T R O P O s coupant, c 
Vous voilà lâtisfaite. .1 

C L O T H O apportant un 

écheveaiù-K 
Ces fils ^nt ceux de vingt vo- 
leurs ,& d’autres pareils honnêtes- 
gens qui - fortes des- priïbns de 
Londres , pour ailler fiibir le châ- 
timent auquel ils ont été condam- 
nés par la Juftice.L’étonnanteNa- 
tion ! ces criminels fè- renderif 
d’un air tranquille aa lieu de leur' 
fupplice, ' N n ij 
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At.r O P O s coupam réche» 

• veau, 

~ Oh ! les Anglois font des hom- 
mes bien résolus ; ils quittent pour 
la plupart fans regret la vie , & 
ne craignent pas la maifbn de 
Pluton ; foit qu’ils ' crayent 'qri*il 
n’y en a point, Ibit que perfua- 
dés qu’il faut tôt ou tard céfîèr 
de vivre , il leur fbir indifférent * 
de. mourrir aujourd’hui ou de- 
main. 

L A c H E s I ÎT. ^ 
Attendez, mes cheres Sœurs, 
^e fais une réflexion. Nous fbm- 
mes trop bonnes aujourd’hui ; nous 
ne • détruilbns que des fùjets in- 
iènfés , inutiles , ou incommodes 
_ dans la fbciété civile. A quoi pen- 
fbns-nous donc ? Eft-ce ainfl que 
les Parques , qui ne font pas moins 
cruelles que les 'Euménides, doi- 
vent s’occuper ? On diroit , à voir '■* 


I 

I 
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lé choix que nous feifbns de nos 
victimes , que nous cherchons à 
paroître équitables aux yeux des 
hommes.Iliemble que nous ayions 
peur qu’ils ne défàpprouvent nos 
aélions ; comme h nous nous met- 
tions en peine de leurs plaintes 8c 
de leurs murmures. 

Cl O TH O. 

• Le reproche eft jufte. Nous 
faifbns des dellinées une elpece* 
é de Chambre de Juftiçe : nous n’y 
fbngeons pas effeéHvement. Frap- 
pons des coups moins mefutés. 
Baignons-nous dans le fàng hu- 
main. Que l’on nous reconnoiflè 
à la malice & à la barbarie de nos 
opérations. 

A T R O P O s. • 

Ces fentimens me charment, 
Apportez-moi , mes Mignones , 
les fils des mortels les plus rel^ 
peâés' fur fa ’ terre , & ‘fbyons in- ♦ 


\ 
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fenfibles à la douleur que;,hou$ 
allons caufer. 

L A c H E s I s. 

Vous pouvez compter lur no-r 
tre fermeté. ’ ‘ 

G L O T H O tirant un fil d'un 
nouvel écheveau* 

"* i 

Le beau coup à faire , ma cherç 
Atropos I Rempliflbns d’étonne- 
ment l’Europe & l’Afier Tràn- 
-chez ce fil; c’eft un meurtre df^ 
gne de nous. Otons la vie & la^ 
couronne à ce jeune Empereur , 
qui fait concevoir à fès peuples 
de fî belles efjpérances. Il a jétté 
les 'yeux fur une PrincelTe de fat 
Cour', & il fè difpofè à la faire 
monter fur le Trône : Tout ’elt 
prêt pour.fbn mariage, dont la 
cérémonie fe fera demain fl nous 
l’avons pour agréable. Mais pre- 
nons plaifir à tromper» l’attente 
de ce ' jeune. Monarqpe. . Ghaa-^ 


■ ^ 
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geons l’appareil de fès noces en 
funérailles. Répandons la confter- 
nation dans fon Palais ; 8 c diver- 
tiflbns-nous de la trifteÏÏe de iès 
plus chers Courtifâns» 

A T R O P O s coupant, 

L’aifaire en fera bien-tôt faite : 
le. fil de. la vie d’un Souverain 
n’eft pas plus difficile à couper 
qu’un autre. 

.Lachesis apportant un fil. 

Une jeune 8 c charmante Prin- 
cefle , qui fait l’ornement d’une 
des plus belles Cours de FUni- 
vers, eft malade. Elle eft envi- 
ronnée de Médecins , qui fè flat- 
'tent qu’ils la^guériront; mais ren- 
dons leurs efpérancès vaines * . 
comme nous faifbn§i le plus fbu^ 
rvent dans les maladies aigues. - 
- > A T R O P O s coupant, 

- - Je vais lui porter le coup mor- 
tel , fans être touchée des* larmo^ 
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du Prince fon époux , qui fe défèf^ 
pere au pied de fbn lit , ni des la- ^ 
mentations des femmes qui font 
autour d’elle. 

C L D T H O. 

A. cette inhumaine 8c noble 
fermeté, je reconnois ma Sœur. 
Courage , Atropos ; après les deux 
expéditions que vous venez de fai- 
re, je ne crains pas que vous rêfu- 
fiez de prêter la main à celle-ci. 

( Elle lui préjente un fil. ) 
Atropos. 

' • Qu’eft-ce que c’eft que ce fil ? 

C L O T H Oi 

C’eft celui d’un général d’ Ar- 
mée , d’un grand Capitaine , qui 
. réunit en loi toutes les qualités des 
•Héros. Faite§-lui fontir votre ci- 
foau au milieu de fos Troupes, . 
vous trancherez une vie que le fer 
-& le feu relpeélent depuis foixan- 
lerdixans. i.\. * v . 

^ Atropos 


» 
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A T R O P O S coupant. 
Nous lui avons filé tant de jours 
glorieux, <ju*il doit mourir con- 
tent. 

L A C H E s I S donnant un au* 

tre fil. 

Main bafle , main bafïe fur cet 
îlluftre Magiftrat qui aime l’éclat 
& la dépènfe , Juge fort aimé » 
fort eftimé , & des plus éclairés. 

A T R O P O s £un air étonnée 
•Vous n’y faites pas réflexion, 
Lachefis ? 

Lachesis, 
Pardonnez-moi. 

A T RO PO s. 

Nous ferons mal notre cour à 
ma mere , en ôtant fi-tôt du nom- 
bre des vivans un de fès plus zélés 
Sacrificateurs. 

Lachesis. 

Coupez , coupez toujours à bon 
compte. Thémis nous grondera 
Toni IL Sec, Pcfctr O o 
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d’abord ; enfliite elle s’appai/era 
quand nous lui repréfenterons que 
les Parques n’épargnent perfon- 
ne , Sc que d’ailleurs ce Magiftrat 
qu’elle afFeélionne fera fort bien 
remplacé. 

A T R O P O s. 

Oh J Thémis fe contentera de 
ces railbns . . . ( Elle coupe le fil).. . 
Voilà notre Magiftrat dépouillé 
du pouvoir de juger les autres. Il 
va paroître lui-même devant les 
Juges des Enfers , & entendre 
prononcer fon Arrêt. 
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DES 

PARQUES» 


SEANCE DEUXIÈME. 

CLOTHO, LACHESIS, 
ATROPOS. 

Cl O TH O. 

S Auf votre meilleur avis , mes 
Sœurs , je juge à propos que 
nous nous repofions un peu. 
Lachesis. 

Que dites^vous-, Clotho ? Eft- 
Ceque.nous fbmmesfaites pour le 
repos ? ■ O 0 ij 
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C L O T H O. ’ 

Non ; mais nous nous délaf^ 
ions en changeant de travail. Ain*- 
fi, pQur quelques momens, cefr 
fions de couper des fils ; commen- 
çons à nous fiervirde la quenoiiille. 
Le'plaifir de filer les avantures 
des enfans qui naiflènt, eft celui 
qui a le plus de charmes pour 
moi. 

A*t r o p o s. 

Je vous dirai la même choie , 
quorque je me divertiflè fort à 
jouer des cUèaux. , “ 

Lachesis. 

Nous iômmes donc d’accord 
toutes trois : filer eft mon occupa- 
tion favorite; auffi fiiis-je chargée 
de tourner le fufèau. Allons , mes 
petites , apportez vite les paniers 
où font nos filaflès blanches & nos 
filafiès noires. Arrangez autour de 
mol tous les vafès où je tremp<^ 
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ordinairement le bout de mes 
doigts quand )e file , & qui con- 
tiennent diverfes liqueurs , dont 
les unes communiquent aux hom- 
mes les vices, & les autres les 
vertus, 

A T R G P O S apportant un 

vafe. 

Voici déjà un des valesoù vous 
mettez le plus Ibuvent la main ; 
c’eft celui de la volupté. 

C L O T H O apportant deux 

vafef. 


Et voilà les valcS du jeu & de 
l’yvrognerie ; vous n’y trempez 
pas moins Ibuvent les doigts. 

A T R O P O s apportant un 

autre vafe. 

Vous voyez celui dont là li- 
queur a été puifée dans le Stix, 
& qui fait les tirans , les aflàflins 
& les autres mauvais hommes. 


Ü O iij 
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C L O T H O appointant deux 
nouveaux vafes. 
Ces vafes font ceux du men- 
songe & de la trahilbn. 

Atropos ù' Clotho apportent tous les 
vafes des pajjtons , des vices ù' des 
vertus , & les arrangent autour de 
Lachefis. 

Lachesis regardant de 

tous cotés. 

Je ne vois point ici les vaSès de 
la douceur &.de la beauté. 
Atropos. 

Ils font ruri & Pautre à votre 
main gauche. 

Lachesis. 

Ah I oui , oui , je les démêle...'.. 
(Elle s appe)'çoit que Clotho' cherché 

quelque chofe ) Que cherchez- 

vous , Clotho? 

Clotho. 

' Je cherche • un vafe que je ne 
trouve point; on diroit que nous ne 
Pavons plus. 
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L' A c H E s I s. 

Quel vafe eil-ce donc ? 

C L O T H O. 

Celui de la chafteté. 

Lachesis. 

Je fçais où il ed: , mais nous 
n’en aurons pas belbin peut-être 
aujourd’hui. Il ne faut pas nous 
en fervir tous les jours ; nous ne 
pouvons aflez le ménager. Nous 
avons, dans les premiers temps du 
monde, fait une fi grande confbm- 
mation de la liqueur qu’il y avoit 
dedans , qu’à peine nous en relle- 
t-il pour 'faire des filles Reli- 
gieufes. 

A T R O P P s 

Paflons-nous-en donc , ainfi que 
du vafe de l’humilité. Il eft encore 
bien précieux, celui-là : aufli le . 
confervons-nous fort foigneufe- 
mentj nous ne nous en fervons 

O O iiij 



^440 J OÙR NÈ^É - 

prefque plus , même c^uand noul 
faifôns des Moines. 

' L A C HE s I s. 

Ça , filons ..... mais attendez ^ 
îl nous manque encore quelque- 
choie. 

C L O T H O. 

Quoi ? 

L A C H E s I f . 

Le petit panier où il. y a des 
fils d’or & des fils de foye. La 
' fantaifie peut nous prendre aujour- 
d’hui de rendre quelque mortel 
heureux. 

A T R O P O s. 

C’eft ure fantaifie que nous 
avons bien rarement. 

C L c T îl O apportant un petit 
panier de fils (Cor & de foye. 

Si par hafàrd cette envie nous 
vient, voici de quqi la fatisfaire., 

L A CH E s I S. 

Filons donc préfentement. les. 
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^eftinées des enfans <jui vont 
naître. 

C L O T H O. 

Il en eft déjà né plufieurs de- 
puis que nous' lommes à Fouvra- 
ge. - Il vient d’éclore entr’autres 
dans le Sérail du Grand-Seigneur, 
un Prince dont la Sultane favori- 
te ell accouchée. Commençons 
• par-là. ' 

( Elle tire la filajfe four file)\ y 
Lachbsis filant. 

Arrêtons , ftatuons & ordon- 
nons que la vie de ce Prince naif- 
fant {oit longue : Qu’ilpalîèfaplus 
tendre enfance dans le fein de fbn 

« 

pere 8c de fa mere , 8c qu’il aug- 
mente en eux par fès gentillefles- 
l’amour dont il eft le doux fruit. 

A T R O P O s. 

Marquez , Lachefis, marquez 
par quelques nuances noires l’af- 
freux péril dont je veux qu’il foit 
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menacé, avant qu’il ait atteint fâ 
fîxiéme année. Les JaniHàires , fî 
redoutables à leurs Maîtres , fe 
révolteront contre le gouverne- 
ment , dépoferont lè pere du jeu- 
ne Prince , & mettront fur le 
Trône le frere du Sultan dépofé. 
Le nouvel Empereur d’abord fera 
tenté de fliivre lés maximes fàn- 
guinaires de les PrédécelPeurs , Sc 
de faire -étrangler fbn neveu; mais 
il ne fuccombera point à une fî 
cruelle tentation ; au contraire , il 
concevra pour lui l’amitié la plus 
forte, & prendra autant de foin 
de fon éducation , que s’il étoit fbn 
propre fils. 

C L O T H O. 

A joutons à cela , je vous prie, 
que le jeune Prince demeurera 
pendant un grand nombre d’an- 
nées dans le Sérail ; après quoi 
par une nouvelle révolution, qui 
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coûtera la vie à plus de fbixante 
mille Mufulmans , fbn oncle {èra 
dépofé à fon tour, & lui élevé à 
l’Empire. Il reprendra donc la 
place de Ion pere qui lera mort ; 
& ulânt auflî d’humanité , il épar- 
gnera le (àng de fa famille. ’ 

• Lachesis. 

Je fbufcris a ces dédiions. 
Qu’elles foient des Arrêts irrévo- 
cables des Parques. PalTons à un 
autre enfant. 

A T R O P O S. • 
Doucement , ma Sœur. D’oii 
vient qu’en filant la vie de ce 
Prince nouveau né , vous n’avez 
fait aucun ufàge de nos vafès ? 
C’efi pour en faire fans doute un 
Prince fans vices & fans vertus. 
Lachesis. 

Hé bien. Ce ne fera pas le pre- 
mier que nous aurons fait de ce 
caraélere-là. 
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C L G T H O. 

, J’en demeure d’accord. Mais" 
donnez-lui tîu moins une dofè rai- 
ibnnable de volupté : Vouléz- 
vous qu’il vive dans fon Sérai! 
comme un Chartreux dans fa 
Cellule ? 

Lachesis fourtant , & trem- 
“pant Jss doi^.s dans le 
la volupté. 

Non vraiment , je n’y penfôls 
pas. J’allois faire là un pauvre 
Sultan. 

A T R O P O s. 

Paflôns de Conftantinople à 
Pékin. Nous venons de régler les 
principaux évenemens de la vie 
.d’un Prince Turc , filons préfen- 
tement }e fort d’une Princefle née 
depuis un quart d’heufe au Palais 
.de l’Empereur de la Chine. C’eft 
la cinquantième fille de ce grand 
Monarque. La mere de cette Prin- 
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ceffe eft une des trois Concubines 
de la leconde ^ ClalTe , & la même 
qui l’année derniere accoucha d’un 
Prince que M. Chinoile doit 
un jour choifir pour fbn Succef^ 
feur. Nous avons , comme vous 
fçavez, doué l’enfant mâle de tou- 
tes les inclinations de fon pere, 
iur-tout d’un grand attachement 
aux cérémbnies de la Seéte des 
Bjnzes , avec une extrême curio-' 
fité d’apprendre des choies qu’il 
ne convient guère aux Rois de 
fçavoir. Quelles qualités jugez- 
vous à propos de donner à la 
femelle ? 

* Les Femmes de TEmpercur de la Chind 
font divifées en lîx Claflès. La première 
n’eft compoféc que de la Reine fon unique 
Epoufe» Il y a dans la fécondé ClalTe trois 
Concubines^ dans la troilîéme , neuf > dans 
la quatrième j vingt-fept ; dans la cinqulé- 
me-t dix-huit ; & le nombre de la lixiéms 
n’eft pas fixé. 

M. le Gentil ^ dans fon Foj4ge MtUur 4 a 
Mtndc* 
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C L O T H O. 

De bonnes & de mauvaifès. 
Qu’elle ait de l’e/prit , de la beau- 
té , avec des pieds fi petits ^ 
qu’elle ne puifle fe fbutcnir défi- 
fus ; mais qu’elle ait des momens 
de caprice Sc d’humeur noire, qui 
faflent enrager les femmes qui fe- 
ront auprès d’elle. 

Lachesis après a>üoir mis la 
main dans Us vafes du caprice» 
& dans lei: vafes' de Vefpri. ^ 
de la beauté. 

Cette P rincefïe , je vous aflîire » 
fèra^bien difficile à fèrvir. 

A T R O P O s. 

- De la fille d^un Empereur dai- 
gnerez-vous defcendre à' deux en- 
fans du commun ? 

- * Les Chinoifes s’edropient le plus fou- 

vent , à force de vouloir avoir les pieds 
petits. ' 
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C L O T H O. 

Hé pourquoi non ? Eft-ce que 
tous les humains ne font pas égaux 
pour nous ? 

Lâches i s. 

Sans doute. A mefure qu’ils 
iiailTent , nous devons fans diftinc- 
lion filer leurs avantures. 

A T R O P O s. 

. Nous fommes. encore à la 
.Chine. Une Brodeufè de l’Ifle 
d’Emouy vient d’enfanter deux' 
Garçons à la fois. Leur pere qui 
vit dans l’indigence , fè voyant 
hors d’état de les bien élever, 
s’attendrit fur -leur mifère ; Sc 
poulTé pas une cruelle compaffion , 
il eft tenté de les aller noyer dans 
la. mer. 

C L O T H O. 

C’eft qu’il croit la Métempfi- 
.cofe , & qu’il efpere qu’à la pre- 
mière cranfmigratioD > les âmes ds 
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ces enfans animeront des corps 
jdns heureux. 

Lachesis. 

Arrachons ces. Jumeaux à la 
barbare pitié de leur pere. 

A T RO PO s. 

Volontiers ; failbns les adop- 
ter ; l’un , par un Officier du 
Mandarin qui connolt des affai- 
res civiles dans la Province ; l’au- 
tre , par un Marchand de Soye 
crue , lequel ne pouvant avoir 
d’enfant , ni de la femme ni de 
lès concubines aura recours â 
cette adoption, dans la vue d’a- 
voir , après fa mort, un fils qui va- 
que aux il^crifices domeftiques , 
& brûle de petits morceaux de 
papier doré devant les' âmes de 
leurs' ayeux. 

C L O T H O. 

* J’admire là pieulè tendreflè de 
C€3 bons Chinois pour leurs an- 
cêtres : 
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cétres ; ils ont beau croire la 
mortalité de l’ame , ou la Mé- 
templicofe j cela ne les empêche 
•pas d’aller toujours leur train, & 
de s’imaginer que les elprits de 
leurs défunts parens voltigent au- 
tour des Tablettes où leurs noms 
font gravés en lettres d’or. 

LachesiSv 

Rien ne prouve mieux le pou-, 
voir que la coutume a lùr les^ 
hommeSv ^ 

A T R O P O s. 

Que deviendront nos Jumeaux- 
adoptés ? 

C L O T H 0> 

Celui que l’Officier du Man-- 
darin aura fait fon héritier, s’a^ 
donnera- de tout Ion- cœur aux 
Sciences , & Ion pere adoptif 
aura la fatisfaélion de le voir pai>- 
venir au dégré glorieux de Li^- 
cencié. 

Tom. IL Sec. Part. Pb 
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Lachesis après avoir 
trempé les doigts dans les %éa- 
fis des Sciences, 

T rois ans après , notre petit * 
Brodeur obtiendra une place ho- 
norable dans le Collège des Doc- 
teurs qui écrivent les Annales de • 
l’Empire Chinois, & font char- 
gés du foin de recueillir les Loix 
tant anciennes que modernes. 

C L OTH O. 

©ans la fuite il fera tiré de ce 
Collège. Il deviendra Précep- 
teur du Prince aîné de la Chine ; 
& le refte de fà vie ne fera qu’un 
enchaînement d’honneurs 5c de 
plaifirs. • 

A T R O P O s. 

Comme il nous a pris fantai- 
fie de faire un fujet vertueux 5c 
fortuné de cet Enfant , faifbns 
auflTi par caprice un fripon 5c un 
mallieureux de fon frere. C’eft ce 
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que nous faifbtis tous les jours. 
Lachesis. 

Vous me prévenez. 

C L O T H O., 

C’eft ce que j’allois vous pro- 
pofèr. 

A T R O P O s fouriant. 
Dans la dilpofition où nous 
fommes toutes trois , nous allons 

. faire un aimable garçon 

Allons , Lachefis, mettez d^abord 
la main dans tous les vafes des 
vices. Il s’agit ici de former un 
mortel qui fbit capable de tout, , 
Lachesis après avoir 
trempé les doigts dans plu-^ 
• fieiirs vafes. 

Vous pouvez, mes Sœurs, or- 
donner prélentement de ce gar- 
çon tout ■ ce qu’il vous plaira. Je 
vous protefte que je viens de lui 
donner les difpofitions nécefïàires 
i bien jouer dans» le monde les 

P P ÿ 
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jperfbnnages que tous voudreZ;- 
C L O T H O. 

Ces bonnes femences qu’il re-^ 
çoit de votre main bienfailànte 
vont germer à vue d’œil. Il fera 
mille elpicgleries dans Ton enfan-r 
ce. Le Marchand de Soyecrue, 
après avoir envain mis en iifàge 
tous les châtimens pour, le corri-» 
ger , l’abandonnera. Le jeune 
homme vfuivant les mauvaifes in- 
clinations , tombera bien-tôt entre 
les mains de la.' Jullice, qui le 
contentera de le punir pour la 
première fois, en lui failànt ap- 
pliquer, lur les felles cinquante 
coups de canne de, bois de Bam- 
bouc; ce qui* ne- le rendra pas 
plus làge. U. le fera condamner» 
aux Galeres pour trois ans; après- 
quoi il ira fe prélenter aux. Bon- 
zes du Pagode qui eft auprès de-, 
la. Ville de pocheii. Ils le.recer 
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Tront gracieufement i & lui per- 
mettront d’alpirer à ^honneuc 
d’être de leur Seêle. 

L A c H E s I s; 

Oh puifqu’ii doit devenir 
Bonze, il faut que je. Ini donne 
l^efprit de fbn état.' Je n’ai paff> 
trempé les doigts dans le vafe de 

Fhypocrifie (• Elle met Ict 

main dans le vafe de Vhypocrifie )...•• 
Il ne lur manque à préfent au-*» 
cune des vertus qu’ont ces viné.- 
râbles Solitairesî 

Glotho. 

Avant que les Bonzes l’initient 
à leurs myfteres; ils lui-laifleronf. 
croître la barbe Sc les cheveux 
pendant l’efpace d’une année en-' 
tiere , kii. feront porter une robe- 
déchirée , & l’obligeront d’aller de’ 
porte .en porte chanter les loüan-- 
ges de Foë , l’Idole de ce Pagode, 
De plus , il ne. mangera rien que; 
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des herbes & des' fruits. Il faudra 
qu’il combatte fans celle le fom- 
meil ; Sc quand il n’y pourra ré- 
lifter , un de fes Confrères char- 
gé du foin de le réveiller à coups 
de bâton , s’en acquittera fort 
exaélemént. Après un lî doux 
Noviciat, il endolTera une lon- 
gue robe grilè. On lui mettra fur 
la tête un bonnet de carton làns 
bords , & doublé d’une toile noire. 
Enfuite tous les Bonzes entonne- 
ront des Hymnes dont perfbnne 
n’entendra le fens , Sc leur chant 
accompagné de petites clochettes , 
fera une efpece de charivari allèz 
réjouilTànt. Enfin la céjrémonie de 
la réception de ce nouveau Bonze 
finira par un repas où il y aura 
plus d’abondance que de délica-. 
telle , Sc où tous les Confrères 

, boiront â l’envi julqu’àxe qu’ils 
yvres-morts. 

V f.» 
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A T R o'P O s tz Clotho. 

Eft-ce-làtoutce que vous vou- 
lez ordonner qu’il arrive , à ce' 
pieux Chinois ? 

Clotho. 

Ajoutez-y ce qu’il vous plaira, 
A T R O P O s. 

C’eft ce que je vais faire. Quin- 
ze ans après avoir été reçu Bonze 
de là façon que vous venez de' 
dire , il fe verra Supérieur du 
Pagode. Alors il édifiera le Public 
par l’éclat d’une avanture dont il 
fera le Héros , Sc qui fera beau- 
• coup de bruit dans toutes les Pro- 
vinces de la 'Chine. 

L A c H E s I s. 

Je fiis curieufe de fçavoir quel 
doit être ce grand événement dont 
vous prétendez embellir Thiftoire 
de ce Bonze. 

•Clotho. 

Et moi tout de même. 
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A T R O P O S. 

Le voici. La fille d’un Doéleur 
Chinois fuivie de deux jeunes 
Servantes , paflera un jour devant 
le Pagode, dont la porte fera ou- 
verte : Elle y entrera pour faire ' 
ù. priere n’appercevant perfbn- 
ne , elle s’avancera jujfqu’à l’Au- 
tel de l’Idole, où elle le mettra^ 
dévotement à genoux. Notre Su- 
périeur caché dans un endroit,, 
d’où il pourra tout voir làns être 
vû, la regardera, & la trouvant 
fort à fon gré ,.il ira promptement 
chercher lès Compagnons , aux- 
quels il ordonnera d’enlever ces^ 
trois femmes. 

• . L A G H E s I s. 

Et cet ordre apparemment 
n’aura pas plutôt été donné , qu’il- 
fera brulquement exécuté? 

A T R O P O . 

Ailùrémeat. LeDoéleuréton- 

• né 
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né de ne plus voir fa fille, Sc fort ^ 
en peine de fçavoir ce qu’elle 
peut être devenue, fera tant de 
perquifitions qu’il apprendra que 
les Bonzes l’auront en leur pou- 
voir. Il s’adreiTêra aufll-rôt au 
Général des Tartares de' la Pro- 
vince, Sc fe plaindra du ravilTe- 
ment de fa fille. Le Général , . 
prompt à rendre jufiiee , fe tranfr 
portera d’abord au Pagode avec 
le Docteur , Sc demandera les 
perfbnnes enlevées. Les Bonzes 
répondront que Foc cft devenu 
amoureux de la Maîtrelîè , 8 c l’a 
fait enlever avec fes deux Sui- 
vantes. Le Supérieur payant d’ef- 
fronterie, ajoutera que Foë en , 
voulant bien honorer de fes em- 
braOTemens la fille 'du Doéteur, 
le comble de gloire , lui Sc toute 
fà famille. Mais le Général Tar- 
lare , fans s’arrêter aux fables des 
Tom, IL Sec, Part, Qi 
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Bonzes , vifitera lui-même tou» 
les réduits de la maifon & du 
jardin. Il entendra des voix con- 
fules , qui fortiront d’une grotte 
percée dans un rocher : il fera 
abattre une porte de fer qui fer- 
mera l’entrée , & trouvera dans 
Ce lieu fouterrain la fille du Doc- 
teur , avec plufieurs autres Com- 
pagnes de fon infortune. Elles fe- 
ront toutes rendues à leurs fa- 
milles , Sc l’on mettra par ordre 
du Général le feu aux quatre coins 
du tagode , qui fera réduit en 
cendre avec fes infâmes Minif- 
très. * 

C L O r H O à Lachefif. * 
Que vos doigts fe* préparent à 
filer les jours d’une fille qui prend 

t . 

* M. Gentil dit dans fon Voyage autour 
du Monde t que les Miflionnaires qui étoient 
de fon temps à la Chine > l’aflurerent que 
pareille avancure étoic arrivée dans un 
Pagode. 
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tiailTance en ce moment dans l’A- 
mérique Méridionale» Une Por- 
lugaife naturelle du Bre(îl, don- 
ne une héritière à fbn époux , qui 
eft un des plus riches Maîtres de 
plantations qVily ait dans la Ville 
de San-Salvador. Prodiguons les 
vertus à l’enfant , faifons-en une 
petite Lucrèce. 

Lachesis. 

Fi donc , Clotho , voiis plal- 
{àntez apparemment ; ce lêroit 
bien déplacer la chafteté. Non, 
non , ce n’eft pas la peine d’aller 
chercher Iç valè qui donne cette 
vertu , & dont il ne faut nous 
fèrvir qu’à la priere de Minerve 
ou de Junon. Une fille fâge en 
V Guinée y paroîtroit un Phéno- 
mène nouveau C Elle trempe • 

le bout de fei doigts dans les vafes de 

ia beauté & de la 'üoltipté) 

Gontentons'-nons de rendre celle- 

Qa'j 
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ci parfaitement belle. Pour cet 
effet , je veux tju’elle ait un tein 
noir & luilànt , le nez fort écrafé , 
une très -grande bouche & de très- 
petits yeux. Quand elle aura quin- 
ze ans , elle fera l’Idole des Por- 
tugais du Brcfil. 

A T R O P O s rûwt. 

Ah ! ah ! ah ! Je ne puis m’em- 
pêcher de rire , en voyant Lache- 
(is mettre la main dans le .vafe de 
^a beauté pour faire une pareille 
créature, qui feroit un monlire 
pour les Européens. 

Lachesis. 

Oui , comme un tein de lys 
Sc de rofes, une petite . bouche 
vermeille, Sc deux grands yeux 
bien fendus , paroîtroient effi’oyar* 
blés aux Ethiopiens brûlés. 
Clotho. 

Véritablement la beauté eft 
locale.HC’eft pourquoi la liqueur 
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<îe ce vafe s’accommodant aux 
lieux , forme la beauté lur le goût , 
ou , fi vous voulez , fur le capri- 
ce dçs rS'ations. 

A T R O P O S. 

Je fç ai bien cela , mais je ne 
fuis po nt du goût des Portugais 
du Brefil. 

L A C H E S I S. 

Ni moi non plus. Il faut qu’une 
femme , pour me paroître belle , 
rcîTemble à Vénus, à'Junon ou 
à Palias. 

C L O T H O. 

Sur les bords du Danube , la 
femme d’un pauvre Baron Alle- 
mand vient d’accoucher d’un en- 
fant mâle dans la chaumière. 
De quelles qualités jugez-vous à 
propos de douer ce petit AUo- 

Lachesis. 

Pour compenlèr là pauvreté, 

Q 4 “j 
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' y en vais faire un garçon plus beau 
que le plus beau jour, & qui aura 
la taille d’un Héros de Roman, 

A T R O P O s. 

Donnez - lui avec cela' de la 
prudence , de Telprit , & du cou'- 
rage. 

Lachesis filant afrès 

avoir mis les doigts dans ^lu^^ 

Jteurs vafes. 

Il aura les bonnes qualités que 
vous lui {buhaitez ; mais il aimera 
le vin , le jeu & les femmes. . 

Clôt H O. 

Je vais fur cela compofèr un 
tiflu des avantures qui doivent lui 
arriver. Il deviendra Orphelin à 
douze ans ; & fe voyant fans bien > 
il fe fera Page de l’Envoyé d’un 
Prince de l’Empire , Sc ira eji 
France avec lui. Il ne fera pas fî- 
tôt à Paris , qu’il fe déniaifera. 
Il aura le bonheur de plaire à une 
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Princene , qui voulant l’avoir pour 
Page, priera l’Envoyé de le lui 
donner. -Elle l’obtiendra , Sc le 
gardera jufqu’à ce qu’il ait vingt*- 
cinq ans. Alors notre Baron té- 
moignera à la Maîtrefïè qu’il vou- 
droit bien s’en retourner à Ibn 
Pays ; elle ne s’y oppolèra point , 
& lui fera une ‘ gratification de 
mille écus ; mais au lieu d’aller 
en Allemagne , il partira pour 
l’Angleterre qu’il lui prendra 
fantaifie de voir , lùr le rapport 
qu’on lui aura fait des merveilles 
de la Ville de Londres. 

A T R O P O S. 

* ■ Je fuis cutieufe d’apprendre ce 
qui lui doit arriver là ; car vous nç 
l’y faites point aller pour rien. 

Clôt H O. 

Non , fans doute. Je lui pré- 
pare un événement afièz fingulier , 
& qui ne lui fera pas infruéhiQux. 

Q <1 “i 
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11 pafïèra près d’un mois à par-* 
courir la Ville de Londres fans 
qu’il lui arrive la moindre avan- 
ture; mais un fbir, entre neuf Sc 
dix heures, il entrera dans l’Hô- 
tel garni , oii il fera logé , un hom- 
me qui le tirant en particulier', 
lui dira en Allemand ; Une belle 
Dame qui vous a vû à la pro- 
menade fouhaitc de vous entre- 
tenir cette nuit , pourvu que vous 
vous laifliez conduire les yeux 
bandés. Au relie , vous ne cour- 
rez aucun péril , que celui de pren- 
dre trop d’amour. 

L A c H E s I s. 

Notre jeune Baft)n , malgré * 
fa prudence acceptera la propofi- 
tion. 

Clotho. 

Sans balancer. 

'' A T R O P O s. 

■ U montera fur le champ en 
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^ Carrofle avec fbn guide, qui lui 
bandera les yeux, 8c îe mènera 
fort honnêtement à une grande 
maifbn , oii f introduilant dans un 
appartement fuperbe , il lui fera 
voir la Dame en quellion. 

C L O T H O. 

Elle ferq mafquée , Sc n’ctera 
point fbn mafque pendant une 
converfation de deux heures qif ils 
auront enlemble , quelques inftan- 
ces que lui fade le Cavalier pour 
l’obliger à fe découvrir. Après 
quoi le Guide le remenant A fbn 
Hôtel de la même maniéré qu’il 
l’aura amené , lui dira Mon- 
fieur, je viendrai vous reprendre 
(î l’on a befoin de vous. Le Ba- 
ron -jugera par ces paroles que 
l’Héroïne de l’avanture , fera une 
jeune Dame, mariée à quelque 
vieux Seigneur Anglois , qui vou- 
dra avoir d’Elle un héritier. Et 
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ce qui le confirmera dans cette 
opinion, o’eft qu’un mois après, 
fbn Guide le reviendra voir pour 
lui apporter trois cens guinées , 
qu’il lui comptera en lui difant : 
Dans quelqu’endroit du monde 
que vous foyez , vous toucherez 
tous les ans la même fbmme, 
Effedivement U la recevra pen- 
dant vingt années confié cutives j 
fians fiçavoir a la vérité de quelle 
part , mais bien perluadé que ce 
lèra pour avoir fait un Milord. 

L A c H E s I s. 

Après vingt ans pourquoi ne 
jouira-t-il plus de fia penfiion ? 

C L O T H O. , 

C’eft que le jeune Seigneur 
-Anglois fbn fils prendra le parti 
des Armes , & périra dès fia pre- 
mière Campagne. 

A T R O P O s. 

La femme d’un Aéleur de TO- 
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péra de Bruxelles , vient d’enfan- 
ter deux Jumelles dans les cou- 
lillès. Regardons ces enfans d’un 
oeil favorable; faifons- en deux 
fujets fameux. 

Lachesis. 

Volontiers. Que l’une ait la 
' voix d’une Sirene ; & que l’autre 
,danfe aufll-bien que Terpficore. 

C L O T H O. 

Elles entreront dans leur pu- 
berté à l’Opéra de Paris, d’où 
elles ne fortiront que chargées 
d’or & de pierreries. 

Atropos. 

Oui , mais j’ajoute à cela qu’el- 
les trouveront enfuite de jolis 
hommes , dont le commerce n’aug- 
.mentera pas leurs effets. 

L A C H E s 1 S. 

Ecoutez , mes Sœurs , enten^ 
dezvous les cris que pouffe une- 
femme en travail dans un fort bel 
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Hôtel au milieu de Paris ? C’eft 
Pépoufe d\in des plus riches Par- 
ticuliers de France , d’un homme 
que Plutus chérit, & qui vou- 
droit avoir un héritier. Elle nous 
invoque Ibus nos trois noms mys- 
térieux. 

C L O T H O. 

Pour l’amour, du Dieu des ri- 
chdfes, lauvoris-lade la mort Sc 
fininbns les' douleurs. 

A T R O P O S. 

Nous le devons. 

L A c H E s I s. , 

Elle eil: -délivrée. Elle tpet au 
monde un garçon dans cet -inS 
tant. 

C L O T H O. 

Que nous ferons plaifir à Plu- 
tus , fl nous filons à cet enfant 
des jours d’or Sc de Ibye 1 ** 
.Atr'opos. 

Il n’y faut pas manquer. ' 
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' L A C H E s I s. 

. Non. Faifons-lui une deftinée 
digne d’envie. 

C L O T H O. 

Donnons-lui toutes les quali- 
tés d’un galant homme 

( A LacJwfts ) Trempez 

vos doigts dans les vafes du bon 
goût , du bon elprit , 8c de la 
probité. 

A T R O P O s. 

Que fur-tout il fbit bienfaifânt 
Sc libéral ; car un homme riche 
qui n’ert: pas généreux eft un 
monltre. 

C L O T H O. 

Avec les vertus dont nous vou- 
lons bien le douer, qu’il ait quel- 
que vice léger. 11 ne feroit pas 
jufte qu’il y eût des Mortels plus 
parfaits que les Dieux» . , 
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Lachesis filatjf aprèf 
avoir mis la main dans ^lu^ 
/leurs vafes. 

LailTez-moi faire . , . , . Il fera 
bien partagé fur ma parole. Sa 
vie fera longue , exempte de cha- 
grin^ ou plutôt égayée pA** wne 
iîiccelfion continuelle de plaifirs. 

Il aura des pallions , mais elles - 
ne troubleront point Ibn repos. 
Moins leur efclave que leur maî- 
tre , il fçaura goûter leurs dou- 
ceurs fâiis éprouver leur tyrannie. 

Il fera bon , galant , généreux ; 

Sc ce que nous n'avons encore 
accordé à perlbnne , quoique 
payeur , il polfédera le coéui* de 
îes MaîtrelTes. 

A T R O P O s. 

Palibns d’une extrémité û l’au- 
tre. Une Bourgoile de Pans vient 
de mettre au jour un enfant mâ- 
le: Faifons-en un Auteur; aufli- 
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bien nous n’en avons pas encore 
fait d’aujourd^hui , nous qui ne 
paflbns point de jour que nous 
n’en faflions pour le moins une 
centaine. 

C L O T H O. 

C’eft fort bien dit; faifbns-en 
un Auteur univerfel ; Un Ecri- 
vain qui compofe tantôt en Vers , 
tantôt en Profe pour tous les 
Théâtres de Paris ; & que ce fbit 
un de nos irrévocables Décrets , 
qu’il fera pendant fa vie cinquan- 
te-cinq Pièces dramatiques , dont 
quatre auront un heureux fuccès. 

Lachesis. 

Encore ces quatre heureulêj 
produéHons feront adèz mal re- 
çues du Public, lorfque dix ans 
après leur nouveauté on s’avifera 
de les remettre au Théâtre. 

A T R O P O S. 

Je vois une vieille Femme de 
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chambre qui met un gros paquet ' 
de linge dans une allée , au pied 
d’un efcalier. Ce paquet eft un 
enfant nouveau né qu’on expofe. 

C L O T H O. , 

Oui , c’elf le fniit des hbnteu- 
.fes amours d’une îille de condi- 
tion , 

Dans cet endroit de entretien des 
Parques , je nie réveillai ...... 

r ‘ , 

' F I N. 
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